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Monsieur, huber. 



Monsieur, 



Je vous prie d'agréer la quatrième édi- 
tion de mon Manuel sur les Abeilles j 
dérivant de vos principes, de vos observa- 
tions , cet hommage vous appartient. Des 
auteurs sans nombre avec de bons yeux , 
ont erré pendant des siècles en écrivant sur 
ces admirables insectes; il vous était ré- 
séné, Monsieur , quoique privé de la vue, 
de découvrir la vérité sur les points les plus 
importons de leur histoire naturelle ; vos 
belles expériences ont été faites avec tant 
de méthode , écrites avec tant de sagacité , 
de précision et de clarté, qu'il ue peut plus 
s'élever à cet égard des doutes raisonnables; 
elles ont d'ailleurs été répétées et confirmées 
par des savons de l'Institut. 

Dans cette Quatrième édition que Je vous 
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présente, Monsieur , j'ai cru convenable 
•d'y insérer dcs t Préceptes sur la partie éco- 
nomique des Abeilles; c'est encore dans vos 
observations que j'ai puisé les principaux} 
ainsi tout ce qui est bon dans mon Manuel 
vous appartient. 

Si je n'ai point adopté -votre ruche pour 
la partie économique des .Abeilles , c'est 
•que j'ai v cherché à travailler pour l'homme 
des champs, en proposant une ruche qui , 
par sa conformation, approclw de celle dont 
il fait le plus universellement usage} vous 
avez tracé une bonne voie, mais je crois 
que c'est au temps à en amener la pratique, 

■Je suis respectueusement, 
■Monsieur, 



Votre très-humble serviteur t 
. LOMBARD. 



REPONSE DE M. H USER 



A M. LOMBARD, 

. Daten du Bouchot 3 près de Genève. 

Monsieur, 

Je viens de recevoir votre livre et la lettre très-obli- 
geante que vous m'avez, adressée. Avant de répondre 
et de vous dire combien j'ai été surpris et flatté de voir 
mon nom à la léte de cette quatrième édition, j'ai voulu 
me donner le plaisir de vous lire, et je l'ai fait avec toute 
l'attention dont je suis capable. 

Si vous mettez quelque prix au suffrage d'un homme qui 
n'a rien vu par lui-même, ou par ses propres yeux, vous 
pouvez en être assuré; votre ouvrage renferme, sous un- 
îjès-petit volume , tout ce qu'il importe de savoir à ceux 
qui cultivent l«s abeilles; c'est la meilleure application que 
l'on puisse faire des découvertes qui ont été le fruit de mes 
observations, et sur-tout de l'adresse, du zèie et de la 
patience vraiment admirable de l'agent que j'ai employé. 

Pour former mon opinion sur la Ruche villageoise, 
sur les avantages que l'on peut s'en promettre, ainsi que 
pour être en état de prouver son utilité à ceux qui vou- 
draient en douter, j'ai logé mes propres abeilles dans des 
niches de cette sorte : pour faire les choses plus en grand , 
j'ai conseillé aux personnes qui m'accordent leur confiance, 
de suivre vos principes à la lettre; leurs résultats et I« 
miens ont été satisfaisais , et je ne sache pas que l'on 
puisse faire aucune objection raisonnable à la métliode 
«rue vous avez conseillée. 



J'ai fait construire des ruches vitrées sur les principes 
des vôtres, avec cette seule différence, que leurs parois 
étoient diagonales, au lieu d'être cylindriques ou hémisphé-_ 
rîque.'. La première fois que je me servis de cet appareil , 
l'essaim dont on le peupla , fut reçu dans le corps de la 
ruelle; les abeilles se fixèrent sous le plancher qui divise 
les deux étages, et ne montèrent dans le couvercle qu'a- 
près avoir rempli la partie inférieure ; ce qui leur fit perdre 
beaucoup de temps. Cette première expérience m'apprit 
ce qu'il y avait à faire , et l'année suivante je récits l'es- 
saim dans le couvercle do la ruche, et on ne le mit tu 
place (jue le lendemain, et après s'être assuié que les 
abeilles y avoient fixé les buses de leurs édifices. Elles tra- 
vaillèrent dans cette niche en descendant, comme elles le 
font ordinairement, et je ne m'aperçus point que sa cons- 
truction diminuât leur activité , ou dérangeât la suite de 
leurs travaux; nous eûmes même le plaisir au printemps 
suivant , de voir sortir un bel essaim de celle ruche vitrée , 
et d'être les témoins de toutes les circonstances qui pré- 
cèdent et qui accompagnent le départ de ces colonies. 

11 me paroït que l'on commence à se persuader do l'uti- 
lité des essaims aitiiiciuls. Quoique je n'aie pas essayé de 
m'en procurer par 1 le moyen que vous indiquez , Monsieur, 
je n'ai pas le moindre doute sur son efficacité; une per- 
sonne qui cultive les abeilles avec fruit, emploie le même 
expédient, et n'u eu, jusqu'à présent, que des résultats 
heureux et tels qu'on doit en attendre d'une pratique éclai- 
rée , et fondée comme la vôtre , sur des principes certain!. 
La vérité finit t ou juins par être reconnue, et liientôt per- 



J'aj l'honneur, etc. 



S. F. HUBER- 



INTRODUCTION 



CONTENANT LE TABLEAU PB OG R ES S I F DE TfOS OOHlTOlfli 
SAUCES SUR LES ABEILLES, DETOISUB STOCJUTE JCSqv'À. 
NOUÏ. 



J_jbs anciens, en remontant jusqu'à Démocrite\ 
qui vivoit 46° ans avant l'ère chrétienne, se sont 
plus occupés de l'histoire naturelle des abeilles que 
de leur partie économique; la plupart de leurs 
écrits se sont perdus; on. en retrouve seulement 
3es traces dans deux* ouvrages du duc - septième 
siècle, dont l'auteur est Alexandre de Montfort, 
Capitaine du service de Sa Majesté Impériale et 
Catholique, né dans le pays de Luxembourg. 

L'un de ces ouvrages a pour titre : Le Portrait 
de la Mouche à miel, ses vertus, formes, et ins- 
tructions pour en tirer du profit, imprimé à Liège > 
ien 1646. L'autre, imprimé à Anvers, en 1649, esc 
intitulé : Le Printemps de la Mouche à miel, di- 
visé en deux Parties, oie on voit la description- 
curieuse, véritable et nouvelle de la conduite ad- 
mirable et naturelle de ? Abeille, faite de la seule 
niain de l 'expérience. 

De Montfort porte à cinq ou six cents le nombre 
des auteurs qui, avant lui, avoient écrit sur les 
abtillcs; il en cite quelques-uns, tels qu'Aristéc , 
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jfristomaque , Galen , Menus, Misald, Motet-; 
Philistrius, Soli/t, Jean de 'Liban, Los-Duckesne^ 
etc. , etc. , dont , encore une lois , les ouvrages 
nous sont inconnus. Il en cite aussi dont nous 
-avons les écrits, tels jtristote , Columelle , Var- 
ron, Aldravande (i) , etc., etc. 

Les écrits de de Montfort sont précieux en ce 
qu'ils réunissent les rêveries des anciens et quel- 
ques traits de lumière. Les uns croyoient que les 
abeilles naissoient du suc le plus pur qu'elles pou- 
-voient tirer des meilleures fleurs pendant le beau 
-temps, et qu'elles apportoient à leurs pattes; d'au- 
tres, qu'elles naissoient d'animaux étouffés. Ils 
connoissoient la reine- abeille , mais ils la quali- 
iioient de Roi, qui sortoit d'une fleur ou d'un 
animal plus distingué que celle ou celui d'où sor- 
toîent les abeilles communes; ils regardoient lea 
faux-bourdons du mâles comme mouches fainéan- 
tes, inutiles et même nuisibles , bonnes à extermi- 
ner : ils les nommoient frelon ou fulon, mouche 
dune taille mal composée. Lorsqu'ils voyoienC 
-deux reines dans un essaim , ils croyoient que l'une 
des deux étoit un faux roi, un tyran ; ils le nom'- 
raoient aussi le prince brouillé, qui jouoit de la 



(i) Colora profeùeur ils M.-dfciae 1 Bologne , l'un dea 
Biitrut» i|u> uni lu j.lii9 travaillé à l'histoire noturellir. Se» 
Yrui.ii,> sont presqu , incroy.il)l l s,ilsennlionnent treize volume» 
in-folio; ce q;ii ne l'eniiflili |ias, rar il mourut avcuglfl k 
i'uouiul Je Bologoi-, a l'àga *ie Bo an». 
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fidte pour tâcher de détourner les abeilles , mai* 
dont elles faisaient justice. 

De Montfort et ses devanciers altri bu oient aux 

abedles une architecture qui passoit celle d'yirc/ù- 
nuide. Ils leur donnoient encore do la prévoyance ; 
ils parloient de leur science en mathématique, en 
arithmétique , en géométrie , en astrologie, en 
logique, en philosophie, en prùnturc, en poésie, 
en musique , eu pharmacie , en médecine , en 
chimie, etc. 

En médecine, par exemple, les abeilles pulvéri- 
sées et prises en breuvage, soulageaient les mala- 
dies d'estomac et vomissement; elles aidoient a la 
dyssenterie, elles diiniuuoient les lentilles au visage; 
incorporées dans de l'huile de noix , elles faisoîent 
renaître le poil perdu, etc. (1). Le miel étoit un 
remède universel, il pnrgeoit la mélancolie, la 
colère, le sang corrompu ; il aidoit ceux qui avoient 
courte haleine, toux invétérée , mal dcciNté, goutte 
sciatique, ventosité de ventre; il remettait le trou- 
bleraent d'esprit , la santé perdue par vieillesse , 
lamine ou maladie, etc. 

De Monljbrt parle aussi de l'usage des abeilles 
en guerre pour faire fuir les armées : Filandre , 



(0 H y a trois ans qu'un je une homme tint , do la part d'un 
chirurgien , me demander ln penniauon de ramasser des abeilles 
inorles devant Les ru cites , pour les [nilveriser et en faire un 
reniûde; il ne put me dire pour quelle maladie. Un jour, en 
Ips ijunossant , il fut piqué ; je ne l'ai pas revu dïjniij. 
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dit-H , étant assiégée par les Suédois, les habitans 
ayant rangé des ruches d'abeilles sur la brèche, les 
mirent en fuite, et à ce sujet il nous donne les vers 
suivans : 

La Suéde y rit sa perte , et perdit le courage , 
Laissant aux Austriens un entier avantage j, 
L'abeille étant venue Filandre secourir, 

a l'honneur de vaincre eu la lionte de fuir. 



Parmi les auteurs cités, il faut distinguer Mo/et 
que de Montfart qualifie d'écrivain anglais, qui 
uvuit dit : « que l'abeille s'engendrait par copu- 
lation j que le mâle et la femelle s'en allaient 
trouver dans les bois, bien, loin à l'écart, telle- 
ment que personne ne les avoil Jamais vus. » Har- 
die conjecture, dit de Muntfort , qui n'est fondée 
ni en preuve, ni en apparence. 

Ceux qui, dans le dbc-septièine siècle et au com- 
mencement du dix -huitième, ont écrit après de 
Montfart, ont répété ses rêveries, se sont empa- 
rés de sa gravure ; on la voit encore dans la on- 
zième édition de la Maison rustique; c'est celle 
dans laquelle est une ligure d'homme qui veut 
mettre un essaim dans un sac, 

En terminant sur les anciens, je ne puis m'em- 
pêcher de citer encore Platon , qui disoit que 
l'abeille avoit quelqu'étiocelle de la fureur céleste 
qui anime les poètes; en conséquence il conseillai t 
à sas disciples qui vouloient conserver leur repos , 
de n'irriter ni les abeilles, ni les poètes. 
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A la fin du dix -septième siècle, parurent trois .. 
naturalistes célèbres, Swammerda/n, médecin hol- 
landais, Maraldi, astronome et de l'académie des 
sciences, et Ferchtmlt de Réauamt, aussi de l'aca- 
démie des sciences, qui, par leurs observations et 
leurs dissections , commencèrent à soulever le voile 
qui nous cachait une grande partie de l'histoire 
naturelle des abeilles; ils reconnurent (jue, parmi 
les abeilles, il y avoit milles et femelles, et dès- 
lors l'idée et la conjecture de Mo/et dut paroître 
moins hardie. 

Les écrits et les expériences des trois savans que . 
nous venons de désigner, firent changer de lan- 
gage sur les abeilles; on copia les ouvrages de 
Rêaumur dans toutes les langues. En Allemagne , 
Sclunidi, Jùyrich, Rein/tardi, Rie ni s Schirach , 
Kastner, Vogel, Scopoli , etc., etc.; en Angle- 
terre, Butler, les deux MiLl ou Wild-meui , de 
Braw , etc., etc.; en Italie j Crescendo, Galloj 
JTarasd , l 'alconi , Marnai } Tatiara , Tanoja , 
etc., fÊC. ; en France, Bazin, de Cucinghien, de 
Massac , l'atteau., etc. ,. etc. , etc. 

Parmi ces écrivains, on distingue Schirach qui 
a découvert que les abeilles qui ont perdu leur 
reine, peuvent s'en procurer une autre avec dcs_ 
jeunes vers de leur sorte, en leur donnant une 
nourriture particulière ; ce qui a l'ait connoîtro 
que , parmi les abeilles , il n'y a point de neutres 
comme on l'a prétendu. On distingue encore. Riem , . 
qui a reconnu qu'il y a des abeilles communes ou,- 
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ouvrières qui pondent; de Braw qui a cherché à, 
établir, par des expériences et des raisons spécieu- 
ses , que les œul's que pondoit la reine-abeille 
étoient fécondés par les taux- bourdons à la ma- 
nière des poissons; et enfin, Butler qui donnoit un 
chant aux abeilles. 

Les points éclaircis par ces écrivains , étoient 
que, parmi les abeilles, il y avoit milles, femelles 
et point de neutres, sans pouvoir nous dire com- 
ment les' reines - abeilles étoient fécondées; de 
Réaumur seulement avoit cru voir, sans l'assurer 
positivement. 

Telle est la seconde époque de l'histoire natu- 
relle des abeilles. 

A la lin du dis-huitième siècle, nous voyons un 
aveugle devenu à jamais célèbre, M. Huber, de- 
meurant à Genève , diriger François Beumens , 
sou domestique, avec une telle sagacité que , 
d'après une multitude d'expériences , il résulte- 
que la reine-abeiile n'est point fécondée d} ns les 
ruches, mais dans les airs, ainsi que l'avoit conjec- 
turé Mofit il y a des siècles , ce qui conséquemraent 
détruit le système de de Jiraw. On le voit confirmer, 
les découvertes de Schirach et de Kiem; et enfin, 
on le voit convertir le chant attribué aux abeilles 
par Butler en un craquement que l'ont les reines , 
qui frappe les abeilles d'immobilité. 

On voit nos savans répéter les expériences de 
l'immortel Aveugle, et les confirmer.- 
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On voit le fils de M. Iluber faire aussi des 
observations et des expériences , d'après lesquelles. 

il est reconnu ; 

i.° Que le pollen que l'on a voit désigné jusqu'à, 
lui Sous le nom de cire brute , n'est point la matière 
première de la cire; 

2. 0 Que c'est la partie sucrée du miel qui pro-^ 
duït la cire dans le corps des abeilles ; 

o.° Que les fans-bourdons ou mâles nourris de 
miel seulement , fout de la cire ; 

4- D Que la cire sort du corps des abeilles, mâles 
et femelles, pur les vides que laissent les anneaux, 
ecaillcujc dont le corps de ces insectes est garni en 
dessus et en dessous ; 

5." Que les mdles fabriquent la cire, mais que 
les abeilles-ouvrières seules ont été instruites à 
l'employer ù dîfïerens usages (i). 

Telles sont les trois époques les plus importantes, 
de l'histoire naturelle des abeilles. 

Si nous jetons un coup-d'œil sur la partie éco- 
nomique de ces insectes, les auteurs les plus dis- 
tingués ne s'en sont point occupés; de Réaumur no 
savoit pas faire le choix d'une ruche propre à faci- 
liter la dépouille des abeilles; nous en verrons la. 
preuve au chapitre III, N." 47 d e cet ouvrage, 
dans lequel je passe en revue les différentes ruches 



(0 Voyez lu Bibliothfai. Brltunoîn., tom. XXV, P . io6. 
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imaginées dans les cinquante années du dernier 
siècle. 

C'est au milieu de ces richesses qu'au commen- 
cement de celui-ci les sociétés savantes, ayant re- 
connu que les ouvrages qui traitent de l'économie 
rurale doivent être clairs et précis, la Société 
d'Agriculture de Paris demanda un Manuel sur 
téducation des Abeilles , destiné au simple Villa- 
geois, assez clair pour ^instruire, assez peu vo- 
iumincux pour être acheté par lui. Un auteur 
avoit eu le bonheur de remplir les vues de la So- 
ciété , et son ouvrage fut couronné en 1801 ; mais 
voulant perfectionner son écrit, l'auteur le rede- 
manda à la Société qui le lui remit. En 1804, l'ou- 
vrage fut rendu à la Société qui, l'ayant réexami- 
né, déclara ne pouvoir le reconnoître, parce qu'il 
11e convenoit plus au simple villageois, ès inaius 
duquel la Société vouloit le mettre. 

Cette opinion n'étonne pas lorsqu'on considère 
tfouvage imprimé avec ses changement. 

L'auteur, prévoyant les observations qu'on pour- 
voit lui iàire sur la longueur de son écrit, semble 
s'appuyer de l'exemple de l'abbé Bazin, corres^ 
pondant de l'Académie ; il est vrai que l'abbé- 
Bazin a fait un ouvrage sur les mouches à miel en 
denx volumes aujourd'hui, assommant par sapro-^ 
ljxité ; mais Bazin trouve une première excuse , si • 
çn se reporte au temps où il a écrit il y a plus,, 
de 60 ans.. Quoique Swa/nmerdaiii, M(traldi et (le 
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Rêawnur eussent commencé à soulever le voile 
qui couvrait une grande partie de l'histoire natu- 
relle des abeilles, les esprits étoient dans le doute, 
et, dans cette position, il étoit difficile a un écri- 
vain qui vouloit se faire entendre, de s'affranchir 
des longueurs et des prolixités ; une autre excuse , 
c'est que la manière d'écrire de Bazin étoit celle 
de son temps, ainsi qu'on le voit par les œuvres 
de de Réaumar et de plusieurs académiciens ses 
contemporains. On peut dire encore pour Bazin, 
que ce sont les longs ouvrages sur les matières 
douteuses qui nous préparent non -seulement à les 
éclaircir, mais aussi a en faire de courts, lors- 
qu'on a familiarisé avec les matières qu'ils traitent; 
c'est sous ces rapports que nous avons des obliga- 
tions à l'abbé Bazin. 

L'auteur avoit eu le bonheur de remplir les vues 
de la Société. Il semble qu'il devoit en rester là; 
mais croyant mieux voir qu'une Société distinguée, 
il a refait son ouvrage, et, en le refaisant, il a 
perdu une partie de la gloire qu'il s'étoit acquise , 
la lin qu'il s'étoit proposée , et a frustré la Société 
du plaisir qu'elle croyoit avoir acquis de mettre 
un ouvrage utile entre les mains des habitans des- 
campagnes. 

Il faut espérer que dans une seconde édition 
l'auteur se rapprochera du texte qui a été cou- 
ronné. 

Tout ce que nous avons dit prouve que la mul- 
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tiplicité des ouvrages sur les abeilles, n'est pas une- 
preuve que le sujet soit épuisé. Les amateurs peu- 
vent encore écrire et varier les expériences. Les 
doutes sont levés en grande partie ; la route est 
applanie , mais n'est pas encore sans épines. 

On plante, on cultive des mûriers uniquement 
pour les vers à soie; on en recueille les feuilles avec 
de la peine et de la dépense ; cultivons pour les 
abeilles, elles nous évitent la peine de cueillir ce 
qui leur est nécessaire. 

Si nous avions , dit Réaumur, des campagnes 
couvertes de raisins, et que, faute d'ouvriers pour 
les cueillir , nous fussions forcés de laisser perdre 
cette abondante récolte , nous aurions raison do 
déplorer notre sort. Nos campagnes sont tout l'été 
couvertes de Heurs pleines de miel et de cire , et 
nous perdons ces revenus délicieux, faute d'avoir 
assez d'abeilles qui savent seules faire cette récolte. 

Les abeilles , enfin , sont une branche de l'éco- 
nomie rurale d'autant plus précieuse , qu'elle est à 
la portée des pauvres habitans des campagnes. Elle 
ne demande ni engrais, ni labours., ni semences ; 
c'est dans ce genre qu'il est exactement vrai que 
l'on recueille sans semer. 

Les changemens et les. additions que j'ai faits 
dans cette quatrième édition de mon Manuel , 
sont le résultat de mes observations, de mes expé- 
riences et des conversations que j'ai eues avec des 
propriétaires et dcî amateurs d'abeilles depuis Uni-. 



pression de la troisième édition. Comme j'ai va 
aussi diverses personnes ne pas faire assez d'atten- 
tion à quelques points répandus dans mon Manuel , 
lesquels je regarde comme importons, j'ai cru con- 
venable et même nécessaire de les poser en Pré~ 
captes. Je vais les transcrire, et on les trouvera 
encore aux places qui leur conviennent > 
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Sip,YXDBS dans Cette quatrième jb d î t i oki 



Sun les Ruche», v. N." 56, pag. Ci. 

Z,ej couvercles des Huches doivent être convexes ou. 
bombés, afin que les eaux des vapeurs qui s'élèvent 
au haut des huches pendant l'hiver, puissent trou- 
ver une pente pour descendre , dans la circonférence , 
le long des parois-des Ruches. 

V. les inconvénient des Ruches à dessus plat au 
N." 5o, pag. 41. 

Ces couvercles ne doivent pas avoir plus de 11 à 14 
centimètres ( 4 à 5 pouces J de profondeur , afin de 
ne pas y trouver du couvain lors de la dépouille. 

Sur le transvasement des Abeilles d'une Roche dans 
«ne autre , v. N." n.3 et 94, pag. 79 et 80. 
On ne doit mettre en transvasement que les Ruches qui 
sont lourdes et pleines ; on dit lourdes et pleines , 
parce quelles pourroient être pleines de rayons du 
tire et légères de miel. Dans ce cas, les abeilles pas- 
seraient la saison à amasser du miel , et ne travail- 
leraient point dans les nouvelles Ruches. 

Son les Essaims artipiciels, v. N.° 100, pag. 85. 
Dans tous les climats on peut se procurer des Essaims ( 

QUELLE QUE SOIT LA FORME DES RuCHF.S , huit à dix jnurS 

après y avoir aperçu des faux-bourdons ou mdtei. 

Sur ifs récoltes abkuiu.es de la Ccre et du Miel , 
v. N." 76 et 123, pag. 74 et 96. 

On court risque de ruiner absolument les Ruches > 
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quand on s'empare en trop grande mesure du miel 

et de la cire des Abeilles. 

L'art de cultiver ces mouches consiste à user sobre- 
ment du droit de partager leurs récoltes, mais à se 
dédommager de cette modération par l'emploi de 
tous les moyens qui servent à multiplier les abeilles. 

Si on -veut se procurer chaque année une certaine 
quantité de miel et de cire, il vaut mieux la cher- 
cher dans un grand nombre de Ruches , qu'an ex- 
ploitera avec discrétion , que dans un petit nombre 
auxquelles on prendrait une trop grande partie de 

Il faut toujours leur laisser une provision de miel suf- 
fisante pour l'hiver; car, quoiqu'elles consomment 
moins dans cette saison, elles consomment cependant , 
n'étant point engourdies, comme quelques auteurs 
l'ont prétendu. 

V. la treizième lettre de M. Huber à. M. Bonnet. 

St/n LA MANIPULATION DU Ml EL , V. N.° I 35 , pag. I 07. 

Pour eette opération , il faut chaleur, célérité et pro- 
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PREMIERE PARTIE. 

DES CAUSES QUI KETAIIDE.VT LA MULTIPLICATION DES 
. ■ . : I S . ET DES MOYENS DE LES FAIHJ1 CBSSBR. 

Ces caoses sont : La destruction annuelle d'une immens* 
quantité de ruches d'abeilles pour en avoir t'-entièrc 
dépou ille ; la dépouille immodérée des ruches que l'on 
ne détruit pas; la crainte de la piqûre des abeilles; 
Fignorance d'une partie de leur histoire naturelle; la 
■mauvais cfioix des ruches. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des causes qui retardent la multiplication des 
Abeilles. 

i. Nous ferons sentir combien il est absurde de détruire 
les «tailles pour avoir leur entière dépouille. Nous indi- 
querons la modération qui; l'on doit apporter pour pai lsger 
avec elles le produit de leur récolte : à l'égard de la cruinta 
de leur piqûre , nous pouvons en parler dès à présent. 

L'aiguillon donné à l'abeille pour défendre sa raclio 
et sa vie , est un obstacle facile k surmonter. 

Le moyen de rendre traitable et de cesser de ernitidre 
un animal quelconque, c'est de l'approcher doucement. 



a ABEILLES, 
tle ne point le tourmenter , de lui donner quelques soins 
de temps à autre , dus alimens tle son goù; ; it se fumïlia; 
alors avec les personnes et les lieux r ' '' 



tout éminemment douées : ell 
milieu d'un grand nombre; elles distinguent leur reine, 
elles règlent leurs travaux sur sa ponte et même sur sa 
distribution , tilt! aperçoivent de sa mort, de son absence; 
elles connoissent l'ami qui les soigise, elles se reposent 
avec sécurité sur lui; tous le* Buteurs I '.il rosi eut, et les 
personnes <jui s'y attachent eu sont convaincues (i). 

Ecoutez lui auteur moi liant; qui, en purlant des essaims, 
s'exprime ainsi : « Si autour du rucher vous avez eu la pré- 
caution de planter des arbres nains , i! ne vous faudra ni les 
veiller, ni les suivre de l'oeil , ni battre vos caisses et vos 
tambours (2); il ne vous faudra ni sable, ni pous(èie, ni 
armes à feu : cherchant un premier asyle , elles se repose- 
ront sur le premier arbre ; elles vous attendront venir lei 
prendre. Mais si vous avez été si négligent à vos intérêts , 
les abeilles qui s'écartent de qui ne les aime pas, i|tiitteront 
un maître ingrat, prendront vgl vers les bois. Soyez pour 
elles, si vous voulez qu'elles soient pour vous, elles recon- 
noissent un maître; et si vous n'en prenez nul soin, nul 
souci, elles ne vous counoltrout pas plus que le premier 
venu (3). « 

Au surplus, que les personnes craintives s'affublent bien; 
les premières fois qu'elles approcheront de leurs abeilles, 
qu'elles agissent en silence et avec douceur (4), elles seront 

{0 Cest dcll que vient le préjugé que les abeilles doivent 
porter le ileuil de leur maître. Elles oui perdu leur pire, disent 
les villageois, et ils mettent un Caifton noir 4 chaque ruche. 

(a) On ignore l'origine de cette superstitieuse coutume ;ei!» 

elle raiil-'ncM H le pi les U.h <h- l'htun. Platon, deïag.) 
Jib. VIII, tout. II, [.. 842. yirgilau* l'ait un précepte, etc. 

(3) VoyfiZ l'ouvrage intitulé Ruche et Rucher, de la Prc'c; 
par M. Caignard. 

(4) Les mouvemens brusques', la parole élevée déniaisent 
■ aux abeilles ; delà vient le préjugé qife les abeilles " 

pas les personnes eolùres, ni celles qui jurent. 
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oientôt convaincues que l'aiïubtemeut est souvent inutile. 

Dans leurs mouvemnns les abeilles ont tin but; si vous 
voulez vous en convaincra , mettez du miel dans un vase 

auelconque, ttmv.-].- lLiidiiin.nl et en silence à la proximité 
'un rucher, di;s millions d'abeilles et même des guêpes 
accourront; leur but sera d'enlever le miel, et pas une no 
Vous piquer;!. 

Vous vous présenteriez les main* et même le visage 
couverts de miel, que eu seroit la même chose. 

11 y a une colonne à Tine (i) après laquelle on attacha 
les voleurs nutts jusqu'à la ceinture , après les avoir cou- 
verts de miel. On les expose ainsi à l'ardeur du soleil; 
les abeilles, les guêpes, les mouches de toutes espèces, 
couvreut les pa tiens, elles enlèvent le miel; leur mouve- 
ment est assurément un suppbce , mais les voleurs en. 
sortent sans la moindre piqûre. 

Les abeilles d'un essaim qui part, ont un vol incertain 
et peu élevé. Tente- vous au imliru d'elles sans crainte ; 
leur unique but étant do chercher à suivre leur reine, elle* 
ne vous feront aucun mal. Si leur vol est nu peu long , 
beaucoup se tepuwioat sur vos vêlement, sans le inouidiu 
ligne de colère. 

Entouré d'une famille nombreuse , j'ai inspiré une telle 
sécurité, que tous approchant de mes abeille» sans crainte ; 
homme* et femmes cueillent les essaims bien placés, c'est- 
à-dire pendant à une branche , sans ni., précaution» que 
du silence et de la tranquillité. 

Une jeune personne avoït peur des abeilles, elle en <t 
été guérie par le fait que voici. Un essaim part, la reine 
s'abaisse à quelque distance du rucher; j'appelle Cette jeuuo 
personne pour la lui montrer. Je prends cette reine , la 
jeune personne veut l'avoir ; je lui fais mettre ses gants et 
la lui donne. Nous sommes bientôt entourés des abeilles di> 
l'essaim ; je !a retiens fermement, et l'engage à rester tran- 
quille et en silence ; je lui fais étendre la main droite dans 
laquelle étoit la reine, je reste à coté d'elle; on m'ap- 
porte un grand lichu trè^clair , avec lequel je lui couvre la 



(i) Isle do L'Archipel, l'une des CyclaJes. — Voyci Ut 
Fragment sur la Grice; par Danse de Yiileoisan. 
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tète et les épaules. L'essaim est bientôt attache à sa main 
d'où il pentluit comme à une brandie d'arbre. La jeune 
personne étoit au comble de la joie et si rassurée , qu'elle 
me dit de lui découvrir le visage. Tout le monde étoit ac- 
couru, c'étoit un spectacle charmant. J'apportai une ruche , 
la jeune personne secoua la main , et l'essaim fut logé sans 
le moindre accident. 



. cher des abeilles et cueillir leurs essaims sans exciter leur 
colère. 

Mais lorsqu'on veut toucher a l'intérieur des ruches, il 
faut en approcher brusquement , tenant un linge en forme 
d'andouille , lié arec un fil de fer, attaché après un court 
bâton et le présenter fumant à l'entrée et sous les ruches 
que l'on attaque ; les abeilles fuiront aussitôt et se livreront 
à un bruissement qui annonce a leur crainte. Lorsqu'on a 
fini, on se retire, et les abeilles se remettent bientôt du 
trouble que l'on a excité; cela est infaillible (i). 



a. Des peuplades d'Abeilles. — Les abeilles qui fabri- 
quent la cire, et qui ramassent le miel, virent en sociétés 
nombreuses et travaillent eu commun. 

Ces sociétés sont indépendantes les unes des autres, et 
forment clmcune une espèce de mouarchie , dont un seul 
chef semble diriger les membres qui la composent. Ce 
chef, femelle de l'espèce destinée à la peupler, est bien 
distincte; ou l'a nommée la Reihe. 



(i) Il y a une espùcc de fumée qui tient les abeilles com- 
plètement asphyxiées pendant une demi-heure; c'est relie du 

licoperdon , espèce de champ! gnon que nous connaissons soun 
Je nom vulgaire de vesse-de-li/up ; je ne connois point de eus 

où il soit nicessaiie d'en l'aire usage. 
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Chaque société est composée d'une reine , d'environ 
aooo mâles., nommés faux-bourdons , et d'une quantité 
innombrable d'abeilles nommiies ouvrières, qui sont aussi 
des femelles, mais qui , dans le premier Age, n'ont pas reçu 
lu nourri tui'if propre à développer leurs ovaires (i). 

Les abeilles adultes ne vivent que de miel dans leur 
ruchfl , ainsi que lu reine et les faux- bourdons ; les abeilles- 
ouvrières vïveut aussi extérieiuement des matières sucrées 
qu'elles peuvent trouve]'. Leur propreté est telle , qu'elles 
ne tout jamais d excrémens dans leur ruche, à moins qu'elles 
ne soient malades; nous en reparlerons. 

5. Description de la Ruine, du Faux-Bourdon ou 
Mille, de C Abeille-ouvrière. — La reine a le corps plus 
long que les ailes {noyez Pl. I, F'ig. i ) , elle est lourde 
dans le temps de sa grande ponte , se traîne h peine lors- 
qu'elle commence sa ponte de mâles, légère lorsqu'elle 
est finie, et en état de conduire le premier essaim; elle 
ne travaille point, elle a un aïguiiïon dont elle se sert rare- 
ment (a). 

Le faux-bourdon a de grandes ailes, est deux fois plus 
gros que l'abeille ouvrière {PLI, Fig. a); il est noir, u 
les extrémités du corps très-velues; il ne travaille point, 
dans le temps des essaims, il exhale une odeur très-fortra 
nui se fait sentir à la proximité des niches. 11 n'a point 
d'aiguillon. 

L'abeille-ouvrière est petite, brune et très-velue, ses 
ailes sont aussi longues que son corps ( Pl. I , Fig. 3. ), les 
jeunes ont les ailes entières et un point blanc a l'extrémité 
du ventre. Les vieilles d'un au, sont plus brunes, ont les 
ailes frangées , le point blanc est effacé. Elles ont toutes 



(i) Il/a quelque* abeilles -ouvrières qui pondent, mois 
dont la ponte G^t m imparfaite, qu'elles ne pondant que des 
cenfs il'u ii sortent des milles. 

(a) Ceat 11-ùWu qu'est fondé un Irait de notre histoire. Au 
mois d'avril i5o7, Louis XII, en entrant dans la ville de 
Gilues qui s'éloit révoltée, iiy«nt l'intention de pardonner, 

entouré 1 de son essaim , avec r.ette légende : Le roi d qni nous 
ebiissons ne se sert poiit d'aiguillon. Hist. de France , par 
Gautier, tome XXXI , p. loa. 
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è leurs dernières patles une petite cavité ou cuiller, dan» 
laquelle elles apportent Je pollen dans ia ruche; elles ont 
un aiguillon. 

/}■ Destination des Reines, leur Vigilance. — Les- 
rcines ne travailient point, elles peuplent leur ruche sans 
interruption , excepté pendant les froids. Leur grande ponte 
« lieu au printemps. On peut évaluer à 5o ou 60 mille œufs- 
la ponte annuelle de cliacune; delà les essaims qui perpé- 
luent les abeilles. 

Les reines ont une telle aversion les unes envers les 
outres, que jamais il ne peut y en avoir deux en même 
temps dans une niche, sans qu'elfes se battent entr'elles. 
'jusqu'à la mort d'une des deux. 

Leur vigilance dans chaque ruche est telle , que si on 
frappe la ruche, même modérément, elle accourt aussitôt 
à 1 endroit intérieur où elle a entendu le bruit ; elle vient 
là comme pour en connoîti e la cause. 

On ignore la durée de la vie des reines ; maïs sortant 
peu de leur ruche, elles sont moins exposées que les abeilles, 
ouvrières , a l'inclémence des saisons et aux dangers d'une 
vie errante. On présume que leur vie se prolonge pendant 

5. Destination des Faux-Bourdons ou Mâles , leur 
courte Vie. — Les faux-bourdons ne travaillent point, ne- 
vont point "aux champs, ils se tiennent sur le couvain; ils- 
sortent dans la chaleur du jour pour féconder les jeunes- 
reines qui sortent aussi dans le même moment. Il y en a une 
telle surabondance, que des propriétaires en détruisent une 
partie; cela n'a point d'inconvénient dans un rucher nom- 
breux. 

Aux mois de juillet et d'août, après que les jeunes reines, 
ont été fécondées, les faux - bourdons sont chassés des 
ruches et exterminés par les ouvrières, qui, après les avoir 
tués à coup d'aiguillon, les traînent hors des ruches. Cette 
destruction s'étend même sur les faux-bourdons au ber- 
ceau et non encore formes, les ouvrières les arrachent des 
alvéoles où ils ont pris naissance , et les jettent dehors. 

IL y a cependant des ntebes où l'on aperçoit des faux- 
bourdons en septembre et octobre; c'est un signe de désor- 
ganisation de ces niches; ces peuulades se dispersent ou. 
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LEUR HISTOIRE NATURELLE. f 
périssent, a moi™ qu'on ne les réunisse à <le bonne» 
niches, comme nom le dirons. _ 
C. Destination des Abeilles-onvncres. — Leur Acti- 
vité. — Leur Connaissance de ce qui se passa dam leur 
ruche, leurs Aùtions en conséquence. — Laur Attache- 
ment pour leur reine. — Le! ouvrières ont toutes, le» 
charges de leur société; elles en construisent les euuices , 
IcsnVre.it au besoin; ellrt ««gneul c-t nou: i issent 1a pro- 
géniture .le leur reine, elles s'en procurent une autre avec 
Su jeune couvain, si elle péril ou si on la leur enlève ; elles 
muassent les provisions néc.-,s.iir.-s h la subsistance com- 
mune , et en usent avec la plus grande sobriété. Pendant 
la belle saison , elles entretiennent jour et nuit une garde 
infusa rue, uxHiuinant et touchant avec leurs antennes, tout 
ce qui se présente k Ventrée de leur ruche. Elles lont règne,' 
la propreté et la salubrité dans leur intérieur, en «y fa.sant 
jamais d'ordures, en jetant dehors les œufs, les vers, les 
nymphes mortes, ou qui ne peuvent venu- a b.en, *™i 
que les cadavres des abeilles (i ). 



Ci) Virgile dit (jne l'abo.lle ■ -l mi rayou ne la uivm.it. 
Plutarquc dit qu'elle est le magasin des -vertus. 
Quinthie» JU .,..«• la g.'om.'tn,- M a dn.». sa ligne et son 

1„1 trouver i- ....... lu- I- ■s.i.n.'tre pour Tonner ses alvéoles 

ù sis pans , selon le nombre de ses pieds. Mal tressa en pAar- 

.-iZJ' M 'r:V''.M..;':l':-:'..-.'u.'V|l- ^.miel. 

Alex. deMoKtfort, auteur da .7." siècle, dit que r..l.«ill<- 
* k science de Vastwnmie disposant ses ouvrages k 1 adve- 
nant de la saison, ei. faisant ses provisions pour le temps 
auquel elle ne peut trouvère., rampaigne re qui lu. est «c- 
,-csLire : ..uVlle est le bréviaire .le L. dil.geuce , ne chômant 
j.mait, si' le fn.r» ne l'empecl.e ; qu'elle est 1. Acte des 
lll ,, t „;.ix, qui veulent encore l.rer gloire de leur oisiveté; 
L'elle fait la leçon aux gourmands et aux ivrognes q U1 , p... 
la sobriété de cette petite bâte, se trouvent confondus en leur 
désordre; qu'elle fait la leçon aux mal-propres , en ce qo elle- 

_ -.1 „,„;„.,,-., si loin des ruches, qu'elle et ceux qui 

jamais incommodés , ne se vidant pas 



meinf pendant six mois que — - 

dans les contrées s eu Ion tri on aies , si ce n'est pour maladies. 



la froidure la relient en la mcl.e 
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La preuve que les abeille, savent « qui se passe dm» 
leur riche et qu'elle, agissent on comifm», .™s. 1» 
leur «.Cnement PO" ta" "»». «' s ' b,e " " ,C ""= P" 
-M. «ueer, que ie me permet, d'empoter su,, langage. 

„ Lorsqu'on enlève £. reine d'une ruche, les abedle. ne 
,'eu mm*— I"" **»>* I «*» '"»''™!>«»' I»"* 

leur, travaux Mais au bout de quelque» béates, e es 

«'agitent, tant pareil en ten.nlte J» W ruche elles 
qnfttent le sein de lents petits, content avec impétuosité 
sur la surface des gâteaux et semblent en délite; je ne 
Joute point que eette agitation ne provienne de la eon- 
■ v * te. nl.eilbs il" Labsenee e. eue reine, 
nois.anee on ont les aUeuies oe i auseus-e . 
car dè, qu'on la leur rend , le calme renaît an milieu d d es 
à l'instant même; ce qn'd y a de singulier, e est quelles 
jmmUmU bar reine, car si or. substitue une .e.ne 
etran.ére, l'aeitalion continue, des ouvrières lentourent 
et la ïeliennetït captive d.n. .... massif impénétrable , pen- 
dant un espace de temps si long , 'lue pont I ordinaire, cette 
nouvelle reine y succombe. Mais si on attend s,-» 
heure, pour substituer à la re.ne enlevée , une reine étran- 
a-ère Celle-ci sera bien accueillie et régnera ,', I mstnnr Le 
Î5 août de ce.le ennée ( ,70.), dit M. r/i.ecr ] intrudiusi, 
dans une de nies .ucbes vitrées, une reine leennde iigco 
de onze moi,. Les abeilles et.ieut privées de leur reine de- 
puis s4 « t-r "e"" '"" T.""' 

dêia commencé à cc..jrrt,.>e doure eenWe.t re_va.es 

Ai moment „ je plaçai sur le gâteau cette femelle etrnn. 

îère les abeille, e n. >e , virent auprès d'elle , h. louché- 

rentde leurs antennes, passèrent leurs trompes sur toutes 
les parties de son corps, et lui donnèrent du miel, pus 
elles Jurent place h d'autres qui le traitèrent de même ma- 
nière.... H en résulta une sorte d'a S ilalien ,p„ se commu- 
niqua pen-à-peu aux ouvrière, placées sut es autre, pâmes 
d cerf même face du gâteau, et les détermina e venir 
reconnoître ce qui sa pusoit aur le lie" de la scène Elle* 
turiv6re.it bientôt , franchirent ie cercle .].» le* première», 
venues «voient forme, s'approchèrent delà reine , lu tou- 
chèrent de leurs antennes, lui d..im.jreui du uind, et après 
cette petite cérémonie , =e placèrent derr.ère les autre* et 
Grossirent !e cercle. La , elles agitèrent leurs mies se. 
trémuui^rent, sanidéboi dic, sans tuinnlie, comme si eues 
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eussent éprouvé une sensation qui leur fut très-agréable... 
Pendant que les faits que je viens de décrire se passoient 
sur la face du gâteau où j'avois pl. \c<- ct-tte reine, tout étoir 
resté parfaitement tranquille sur l.i f.ice opposée.... Les 
abeilles travailloient avec beaucoup d'activité à leurs cellules 
royales... Elles soignoient les vers royaux, leur upportoienc 
de la gelée, etc. , etc. Mais enfin, lu nouvelle reine passa 
de leur côté, elle fut reçue de leur paît avec le même 
empressement qu'elle avoit éprouvé de leurs compagnes 
sur k première face du gâtaau. ... Et ce qui prouve qu'elles 
la traitèrent en m^re, c'est qu'elles renoncèrent tout de 
Suite à continuer les cellule-, raya/es , qti'eilrs enlevèrent 
les vers royaux el mangèrent la bouillie qu'elles avaient 
accumulée autour d'eti-i. Dk'ptiib, eut tu reine fut reconnue 
de tout son peuple (il, etc., etc. » 



(i) Il y a des «ribunei qui incitent plui que du doule 
liant la relation des (ipi'ii'ii.i-i que Al. /,'ubera failli, parro 
qu'il est ar agi:. Mai- je ;épiiu]c, i.rernièmnent, en ritmit les 
propres paroles de M. ïixh r : u J'on'is, dit-il dans lu jirëlaco 
de son ouvrage , pour doincilitpi^ l'r.-n. oi : /I'.thi-.i.'... qui s'in- 
téressait singuliÈrement à ce qu'il nu lisuit. Je jngeois assti 
■vile par sts réflexions our nos Wtu rcs , ' et pur les conséquences 
qu'il savoit En tirer , qu'il les Cuniprcn.iil aussi tiien que moi , 
et qu'il étoit n j avec le; miens d'un observateur. Ce n'est pan 
le premier eiemple d'un Louons qui , mus éilo.atioH , sans lo:- 
tune et dajis les circonstances les plus défavorables , nit été 
appelé par la nature seule à devenir naturaliste. Je résolus du 
cultiver son talent , et do m'en servir un jour pour les observa- 
tions que je pr.qetois : dans ce but jo lui lis répéter d'abord 
iiuelques-unea des expériences le. plus simples il" 1:1 physique; 
il les ciécuta avec beaucoup d'adresse et d'intelligence ; il passa 
ensuite ,\ des combinaisons plus dilficiles. Je ne poisêdois pas 
alors beaucoup d'instniniens , mais il snvuit les perfectionner , 
les appliquer à de nouveau! ussjesj et lorsque relu devcnnic 
nécessaire , il faisait lui-même l"s m;i<il:înns "uni nous avions 
besoin. Dans ses diverses ocrnpuiiutis, le pnùi qu'il «voit pour 
les sciences devint bieolât une véritable pastion , et je n'iijsitui 
plus alors à lui donner toute nia confiance, parfaitement assuni 
de voir bien en voyant par ses jeux, a Je réponds , scenndc- 

puisqu'il est aujourd'hui juge-do-paix à Houlan , qualité qui , eu 
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Je continue et j'ajoute, rjue si an sépara les abeilles de 
leur reine, elles vont lu rejoindre; si on les enfermait sans 
«Ile et sans moyen de s'en procurer une autre, elles soi- 
gueroient encore le couvain qui seroit dans la ruche et 
finiroient par se laisser mourir de faim (il. Si la reine meurt 
sans qu'elles puissent la remplacer , la ruche est mise au 
pillage par les abeilles. Le propriétaire qui s'en aperçoit 



Suisse, correspond il celle de nos préfets. Troisièmement, que 
ies expériences de M. Huber ont été répétées et confirmées par 
une multitude de personnes, et notamment par une conimis- 
*ion de la Société d'Agriculture de Versailles, à k téte da 
laquelle était le savant M. Base /-aujourd'hui membre de l'Ins- 

Voici un fait bien étonnant pour prouver encore la connois- 
«Ance des abeilles; il m'a été atlesté parmi amateur distingué, 
M. Boisjouean de la Madelaine , fils d'un auteur qui a écrit 
sur les abeilles , comme en ayant été un des témoins Un curé 
près de Caen ovoil des ruches dans son jardin ; un dimanche , 
pressé d'aller à l'office , M. le curé aperçoit un essaim en l'air , 
et sur son chemin il voit une reine ù terre; il prend cette reine, 
la met dans un cornet de papier , l.i pnrie à la b.ite dans son 
presbytère, et pose le cornet sur l'appui intérieur d'une croisée 

leur reine , , rentre roient dans leur ruche. A près l'office , on 

presbytère, et on aperçoit l'essaim qui éloit extérieurement 
collé contre la croisée, le plus près qu'il lui avoit été possible 
de la reine placée dans le cornet de papier sur l'appui intérieur 
de cette croisée. 

(i) C'est d'après la connoissance de cet attachement des 
abeilles pour leur reine, que l'Anglais Mill, surnommé JVild- 
man (homme sauvage ), a donné à Londres et à Paris , il y a 
environ 40 ans , lu singulier spectacle de se faire suivre par les 
aheilies. Ce fait m'a étonné long-temps , ayant essayé de le 
■vérifier , en employant les procédés indiqués par Mill dans son 
ouvrage sur les abeilles, sans avoir pu réussir. Mill avoit publié 
que lorsqu'il vouloit avoir une mère-abeille ou reine, il frap- 
poit quelques coups modérés au bas d'une ruche ; que la reine 
accourant ail bruit, une dextérité devenue habitude faisoit qu'il 
s'en saisissoit; que, dès ce moment , les abeilles le suivaient, 
et qu'il parvenait à les foire agir à sa volonté. J'ai frappé de» 
coups modérés au bas de différentes ruches , Je n'ai jamais pu 
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mix signes que nous indiquerons, tloit y remédier, comme 
irons le dirons , ou se li&ter d'enlever la ruche pour en 
sauver les débris. 

Une année ou deux , d'après les expériences de Réau~ 
mur, est le térme de lu vie des abeilles-ouvrières, 

7. Fécondation et bonne Ponte des Reines. — Suivant 
l'ordre naturel, les jeunes reines doivent recevoir le mâle, 
depuis le sixième jusqu'au vingtième jour après leur sortie 



saisir une reine; dans le nombre des personnes qui sontvenuoa 
.mu voir , comme amateurs , s'est trouvé un ancien militaire qui 
ai doit MM, et qui m'a appris ses procédés. 

Lorsque Mil! vouloir donner son spectacle chez les princes , 
les grands seigneurs, et ù la foire Saint-Germain , ion aide lui 
fournissoit quatre ruches d'abeilles , non pas des ruches ordi- 
naires, mois des ruches vides dans lesquelles on avoit chassô 
les abeilles de leur niche pleine de rayons. On attachoit seule- 
ment un rayon de miel et de couvain dans chaque ruche vide , 
pour y atlirer, retenir et nourrir les abeilles: ces ruches étoient 
Bans baguettes, ni traverse; intérieures. Mill faisoit transpor- 
ter une ou plusieurs de ces ruches où il étoït appelé , ou dans 
le/lotol du spectacle qu'il vouloit donner; les ruches étoient 
enveloppées, et les abeilles ne [louvoient s'en échapper : quel- 
que part qu'il voulût donner son spectacle , il fallait que ce fût 
dans l'obscurité , le local n'étoit éclairé avec des bougies qu'à 
l'instant où l'on cloit réuni. Il faisoit étendre sur une tablo 
une grande nappe blanche , sur laquelle il disposait les bougies 
en rond ; alors il détaclioit l'enveloppe de la ruche , la posoit un 
peu rudement en baragouinant différons mots; la secousse 
faisoit tomber les abeilles sur la nappe au milieu des bougies. 
Comme la reine est toujours accompagnée d'un grouppo d'a- 
beille s-otivri Ères , il distinguoit , comme tous les spectateurs, 
le lieu où elle se trouvoit , écartoit du doigt les abeilles , pre- 
noit la reine, et se faisoit suivre par les abeilles dans l'intérieur 
des bougies. Il linïssoit par présenter la reine à l'entrée de la 
ruche ; i-lle y mnntoit aussitôt avec tout son peuple , attiré par 
le couvain et le peu de miel qu'on nvoît mis dans la ruche. 
Comme Mil! dmtrmii plusieurs .jicctacles par jour, il se servoit 
alternativement, des <jtiritre mclics que lui procurait son aide. 

J'ai répété le procédé de Mill} rien n'est plus facile, et j'ai 
remarqué que les abeilles ne volent point a cause du fond d'obs- 
curité qui régne au haut et dans toute la tirconférence exté- 
rieure des bougies. 
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du berceau. Uii seul accouplement les rend fécondes po» 
deux ans au moins. L'accouplement e lieu hors de la ruche 
et dans les airs; cela est ainsi dans presque toute la famille 
des mouches. Quarante-six heures après l'accouplement , 
elles commencent leur ponte par des œufs d'où doivent 
sortir des abeilles ouvrières. Cette ponte dure onze mois, 
y compris le temps qu'elle est suspendue par les froids. Au 
onzième mois environ , ce qui , dans notre climat, arrive 
communément en mars ou avril, les reines grosses et lourdes 

' commencent leur ponte de mâles; 20 jours après cette ponte 
commencée, les abeilles ouvrières construisent desfllvéole* 
ou cellules, dans lesquelles les reines, sans discontinuer 
leur ponte de mâles, déposent à un, deux et trois Jours de 
distance entr'eux, des œufs, d'où doivent successivement 
sortir des jeunes reines. 

Lorsque la ponte des ceufs de maies et de jeunes reines 

' est finie , les reines-mères sont légères et en état de con- 
duire le premier essaim annuel de chaque ruche , comme 
nous l'expliquerons, pour aller continuer ailleurs leur poule 
d'abeilles ouvrières. 

8. Ponte viciée. — Les jeunes reines peuvent également 
recevoir le mâle , passé le vingtième jour de leur sortie do 
l'alvéole ; elles pondent aussi 46 heures après l'accouple- 
ment, mais leur ponte est viciée, au point qu'elles ne 
pondent plus que des œufs de faux-bourdons ou mâles: 
inhabiles à peupler la ruche, elles sont bientôt abandonnée» 
par les abeilles-ouvrières, et l'on ne trouve alors dans les 
ruches que du couvain de faux-bourdons; heureusement que- 

9. Des Abeilles pendant les grands froids dans le 
nord et dans notre climat. — J'ai vu tant de personnes 
craindre le froid pour leurs abeilles , tant d'auteurs prescrire 
de les tenir chaudement pendant l'hiver, que j'ai cru devoir 
faire des recherches capables de lever toutes les incertitudes. 

Dans la relation du voyage fait en Sibérie en 1753, par 
M. Gmélin, par ordre de l'Impératrice de Russie, pour 
faire des observations et recherches sur différentes parties 
de l'histoire naturelle de ces contrées, rédigée par M. Sol- 
nick, médecin, qui accompagnoit M. Ginélia, on trouve 
ce qiu suit : 
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« Quoique la ville de Casan soit plus méridionale ijub 
Pétersbourg , le froid v est cependant beaucoup plus vif. . . 
Vers lu fin de décembre, l'air paraît comme gelé et res- 
semble à un brouillard, lors même que le temps est le plus 
clair. Cette espèce de brume , ou plutôt cet air condensé 
empêche la fumée de monter dans les cheminées ; l'humi- 
<<■■■ de l'haleine tombe en frimas sui le menton... I • i 
ouvre une chambre, d se forme subitement une vapeur 
auprès du poêle, et dans la nuit , les fenêtres se couvrent 
d'une glace de trois lignes d'épaisseur — Ftantun jour allé 
me promener par un beau temps, ;le »3 décembre), à 
quelques milles de cette ville (Casan ' , j'eus le visage, le* 
doigt-, et les oreilles gelés, quoique |e nVusse pas été une 
demi-heure en chemin. J'employai le remède dont on se 
sert en parai] cas , je 1rs froiiai avec de la neige, et je fus 
guéri presque à l'instant.» 

Malgré ce froid excessif, il y a beaucoup d'abedles en 
Sibérie ; c'est le même M. Solnich. qui vu encore parler. 

« Sur la route de Casan à Catherine-Bourg,.., nous 
trouvâmes plusieurs arbres qui sont tomme autant de ruches 
à miel. Les habitans creusent le tronc d'un tilleul, d'un 
tremble , ou de tout autre bois mou , do la longueur de 
5 ù 6 pieds : à l'un des côtés, ils font une ouverture de ro 
à la pouces de long sur 4 de large, ils ferment celte ouver- 
ture avec une planche ajustée dam une Crjulisx; et ménagent 
des petits trous pour laisser entrer et sortir les abeilles, ils 
mettent ces ruches sur le bord des bois et les pendent aux; 
arbres avec des liens de jonc, pour empêcher que les ours 
ne mangent le miel, dont ces animaux sont tr ès-friands. La 
cire et le miel qu'on en tire, font une branche considé- 
rable du commerce de Casan. a 

Les journaux nous ayant dit qu'au commencement do 
)8og, le froid s'étoit ''levé 1:11 Russie jusijna Sli degrés, 
échelle de Réaumur. j'ai demandé à un amateur d'aln-illes 
d* celte contrée, dont j'ai eu la visite au printemps, s'il 
n'avoit jamais entendu dire qu'après les grands Froids qui 
■voient lieu dans sa patrie , le> abeilles et même d'autre» 
insectes eussent péri ! 11 m'a positivement assuré mie jamais 
cela n'étoit arrivé, ut que dans les étés qui succécîoient aux 
grands hivers, if y avoit en Russie autïnt d'abeilles qu'à 
Fordinaire. EnparlanE dû commerce des Russes, un auteur 
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polonais, M. Zuski, nous dit: « On trouve tant de miel et 
de cire dans les bois , qu'outre la quantité considérable 
qu'en emploient les iiusses pour leurs cierges et leur hy- 
dromel, ils en vendent annuel lemeuf plus de 20 mille quin- 
taux ( plus de 2 millions pesant) aux étrangers. » 

Une dernière preuve que les grands froids ne font point 
périr les insectes, est tirée de la relation du voyage fait en 
Laponie par un officier , nommé par le roi de Suède , pour 
accompagner M. de Mauperiuis , et autres académiciens 
français envoyés dans le Nord pour mesurer le degré le. 
plus septentrional. 

« Dans ces contrées voisines du pAle , dit cet officier, il 
y a trois mois de nuit continuelle en hiver ; le froid y est si 
vif, que l'esprit de vin se gèle dans les thermomètres. Lors- 
qu'on ouvre la porte d'une chambre chaude , l'air du dehors 
convertit sur-le-champ enneige la vapeur quis'y trouve... 
A voir la solitude des villes , on croiroit que le froid en a fait 
périr tous les habitans ; souvent le froid reçoit des augmenta- 
tions si subites, que ceux qui y sont malheureusement expo- 
ses, y perdent les bras, les jambes et quelquefois lu vie. 

>. Dans l'été, il y a trois mois continuels de jour, et l'on 
est tourmenté par des mouches de Coule espèce, dont quel- 
quefois oa ne peut se débarrasser qu'en brûlant du bois 
verd pour exciter beaucoup de fumée. » 

Actuellement parlons de notre climat. Un hasard nous a 
fait connoitre la température intérieure de nos ruches, au 
moment du plus grand froid connu dans notre climat , 
pendant le dernier siècle. M. Dubost, officier de gendar- 
merie , demeurant à Bourg en Bresse { aujourd'hui départe- 
ment de l'Ain), désirant connoitre te degré de chaleur que 
conservent les abeilles dans leur ruche pendant l'année , lit 
faire des ruches vitrées, et dans leur intéiieur, au centre, 
il plaça des étuis en bois d'un diamètre proportionne au 
volume des thermomètres qu'il avoit dessein û y enfoncer ; 
ces étuis étoient parsemés de trous dans toute leur longueur. 
Il introduisit le thennomé 1 1 « dmis I.- . luclies , par le milieu 
de la para'ft supérieure. M. Duhost fixa particulièrement 
son attention sur deux ruches : l'une fut laissée & l'air libre, 
et l'autre placée dans une serre; et pour avoir des poiuts 
de comparaison ,*M. Dubost plaça deux autres thermo- 
mètres hors de chaque ruche ef à leur proximité. Muni 
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'de cet nppareil , il visitoit régulièrement se» ruches malgré 
l'excessive rigueur du froid qui se fit seutïr dans l'hiver do 
1768 à 1789. La liqueur des deux tliermoni êtres placés 
extérieurement , descendit progressivement au - dessous 
du point de congélation, tandis que ceux places dans les 
rucfiers restèrent à ao degré» au-dessus de glace. Le jour 
du plus grand froid (Si décembre 1788), le thermomètre 
placé dans la ruche à l'air libre , était toujours à 20 degrés 
au-dessus de glace , et celui qui étoit à sa proximité hors 
de la ruche , marquoit 30 degrés au-dessous du point de 
congélation; de manière qu'il y avait 40 degrés de diffé- 
rence. A l'égard de ceux de la serre, le thermomètre hors 
de la ruche étoit à 12 degrés au-dessous de glace, et celui 
du dedans de la ruche , qui étoit la veille à ao degrés au- 
dessus, se trouva à 5 degrés au-dessous. Alarmé sur le sort 
des abeilles de cette ruche, il en examina l'intérieur, eE 
rit que lesabeilles avoient quitté le thermomètre, et s étaient 
reniées dans un coin de la ruche où elles écoienc fort 
vives (1). Cela nous prouve deux choses : la première, que 
les abeilles réunies ne craignent pas les plus grands froids 
de notre climat; la seconde, qu'elles ne sont point en- 
gourdies pendant les froids , ainsi que l'ont assure différens 
auteurs. M. Dubosi n'est pas le seul qui ait fait des obser- 
vations pour connoître le degré de ohaleur que les abeilles 
conservent pendant les froids. M. Huber dit, p. 3Gi de 
ses Observations, « que les abeilles sont si peu engour- 
dies pendant l'Iiiver , que lorsque le thermomètre baisse 
en plein air de plusieurs degrés au-dessous de glace, il 
se soutient à 24 et 25 au-dessus dans les ruches suffi- 
samment peuplées. Les abeilles se serrent alors les unes 
contre les autres, et se donnent du mouvement pour con- 
server leur chaleur, a 

En voilà bien ussez pour rassurer sur le sort de leurs 
aheilles les personnes raisonnables, relativement à la ligueur 



don qu'en animant le ciron , le Créateur lui a donné ses 



(1) Voyez l'ouvrage intitula : jlfe/jorft- avantageuse de gou- 
verner les Abeilles; par M. Duiost, officier de gendarmerie, 
imprimé B Sourg , on iJJoo. 




Faisons donc 
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moyens de conservation. Qui de nous doute de cette pto- 1 
londe vérité que- nous a dite un de nos grands poètes : 



i o. De la chaleur el de ses effets sur les Abeilles. — 
La chaleur intérieure des ruches pendant la belle saison est 
communément de o/j à 29 degrds, échelle de Réaumur ; 
cette chaleur est nécessaire pour la prospérité de la pro- 
géniture de la reine, l.'s abeilles firent lu maintenir à ce 
point par i',:giiaUun vaiiée de leurs ailes sur les organes de 
leur respiration qui sont sous ces ailes. Les abeilles la sup- 
portent encore dans leur ruche à 3o et 5i degrés; mais 
à 3a et au-delà, elles n'y peuvent lenir. Si la chaleur s'éleva 
subitement à 3a degrés, les abeilles s'enfuient, comme 
nous l'expliquerons ( V. le N. e »3 ) ; mais si elle arrive in- 
sensiblement à ce point de 3a , les abedlcs sortent paisible- 
ment pour se tenir, jour et nuit, dehors, dessus et dessous 
les appuis des ruches, et y rester tant que la température 
intérieure de la ruche n'est pas supportable pour leur réu- 
nion : il n'y a alors en mouvement que les abeilles néces- 
saires pour le service intérieur de la ruche. Celles qui se 
tiennent dehors sont en grouppe, se tenant tranquilles, 
oisives et accrochées les unes aux autres par leurs pattes 
qu'elles alongent pour se donner de l'air entre elles; c'est 
souvent la Faute des propriétaires qui laissent leurs ruelles 
découvertes et par là exposées à l'action immédiate d'un 
soleil ardent. Pour prévenir cet inconvénient, il faut tenir 
les ruches couvertes avec un sur-tout de paille {V. N.° Ci), 
de manière à les garantir le plus possible de l'ardeur du 
soleil ; et si malgré cela les abeilles restent dehors en grand 
nombre, dans la sai^n de leurs travaux {V. N.° aa), il 
Faut placer une ruche vide sous la ruche pleine, en ne 
laissant que l'entrée inférieure; une demi-heure après , les 
abeilles seront toutes rentrées, et travailleront dans Ja ruche 
nouvelle. 

11. De la sécheresse et de ses effets sur les Abeilles. 
— La sécheresse t;irit dans la campagne toutes les res- 
sources des ab.'ilLî : malgré leur activité, malgré leurs 
besoins, elles sont forcées de rester oisives; c'est ce que 
l'on voit pendant les haies prolongés de nos printemps et 




LEUR HISTOIRE 'NATURELLE. i? 
toujours pendant les chaleurs île la canicule. Les abeilles 
alors vivent sur leurs provisions, tellement que les ruches 
diminuent île poids ; mais les abeilles placées dans les 
cantons où L'on cultive le sarrasin, dans le voisinage des 
forêts où il y a des bruyères , etc. rétablissent bientôt et 
ou -delà leurs provisions après les premières pluies du 
mo\s d'août qui redonnent une nouvelle activité tiu.t pro- 
ductions de En ten-e. 

12. De l'humidité et île ses effets sur les AbeiUesi 
— L'humidité lie nos hivers , jointe ù celle qui s'exhalo 
des abeilles que in température retient dans leurs ruches, 1 
est leur plus grand fléau ; elle Fuit moisir les rayons da 
cire et de miel, donne In dyssenrerie, ou au moins occa- 
sionne un grand travail aux abeilles pour longer, détruire» 
ce qui est gâté dans leurs édifices, et pour les réparera 
On peut atténuer ces inconvéniens en plaçant lés ruches^ 
pendant l'hiver, dans l'endroit le plus au nord que non» 
ayons autour de nous , en élevant les ruches à 3a déci- 
mètres (un pied) de la terre, en les couvrant de bon* 
surtours, en les pinçant sur des tabliers placés en forma 
d'entonnoir. {F. N.° 67.) 

1 3. Lieux où .le plaisent, les Abeilles. — Les abeille* 
aiment le silence, les lieux secs, l'air pur, le voisinage des 
petites eaux ; c'est-à-dire qu'on doit les placer hors le bruit 
des moulins , des usinas , de leur fumée , des lieux bruyans ; 
0a les garantissant des grands vents par des abris, en n« 
les plaçant pas trop près des eaux découvertes, parce qua 
le vent les jette dedans ; et si elles n'ont pas autour d'elles 
des petites eaux, <n leur en procurant, comme nous lu 
disons ail N." 0.2 ci-après. 



14. Matières que l'on trouve dans les ruches d'Abeilles ; 
ainsi nue leur distriburion. — On trouve dans les niches 
d'abeilles une espèce de réiine 011 inayic, que l'onanoromén 
propolis; on trouve aussi la cire, du pollen, le couvain 
qui est la progéniture do lu reine, du miel, et un rctidu 

15. La Propolis, mot qui dérive du grec; il est com- 
posé de if, et mAKj qui veulent dire avant la ville , sans 
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doute pour désigner qu'avec celle matière lei abeille» en» 
duisént les pmois intérieures de leur demeure, et en font 
line espèce de ciicuiivallalinn autour île leurs édifices. Elle» 
s'en servent aussi pour boucher les pelires ouvertures ijui 
leur sout inutiles, pour rapetisser l'entrée de leur roche, 
lorsqu'elles le croient convenable pour se mettre à l'ubri 
des injures de l'air, pour couvrir les cadavres des animaux 
qui se sont introduits dans leur demeure , lorsqu 'après les 
avoir tués à coups d'aiguillon, elles n'ont pu , uvec leur» 
forces réunies, les traîner dehors; dans cet état, ces cadu- 
vres sont comme embaumés et ne donnent point de mau- 
vaise odeur. 

La propolis est rouge ou jaune , elle noircit en vieil- 
lissant , elle est d'un goût un peu amère , elle donne une 
odeur aromatique, et par lit distillation on en obtient une 
JruUe essentielle très-suave (i). Si on en met sur des cliar- 
bons ardens, elle exhale une' odeur ù-peu-près semblable 
A celle que douue l'aloës; elle s'amollit, et dans cet état 
aile ne se casse qu'après s'être ulongée et être redevenue 
mince comme un lil. 

On ignore encore où les abeilles prennent \a.propalis. 
16. La Cire. — Les édifices que les abeilles construisent 
dans leur ruche sont en cire. Les abeilles - ouvrières et 
même les faux- bourdons ont la l'acuité de transformer le 
miel en cire ; ils peuvent même en tirer de toutes les ma' 
Itères sucrées (a). • 



(1) Voyez dans les Annales de Chimie l'anal y» qu'en 
a fuite M. Vaiiijuelin , en ifloî, sur de la prapolis pur 
moi remise. Nos ancien» imités îles drogues parlant de la 
prapolis comme étant util» en pharmacie, j'en ai remis à 
M. Cadet, pharmacien de l'Empereur; il en a fat ans» l'ana- 
lyse, Pa reconnue utile en pharmacie et en a U\\ de trés-hon 
tavon. Vr>ve~ les 'lunules de Chimie, iticS, et le Bulletin de 

TàOmttm. 

( 3 ) Elles en font avec du sucre , de la tnssonnaJe , ries simps , 
du jus des fruits. Voyez les expériences faîtes par M. Httber 
fils. Bibii. tritan. , janvier 1804. Cette poussière que nous 

du fraie, est de I» -irai» cire. V. le» eayërience* de M. Proust 
dus les Anaalet de Chimie. 



t,c*> S le 
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La cireàe nos abeilles est originaire ment blanche; nous 
la retirons des nid.es plus ou moins jaunes, l'art cherche- 
a lui rendre Sa blancheur. On éprouve qu'il y a de* cires 
rebelles nu blunuliiment , auxquelles on ne peut rentlie 
qu'un hhmc sale ; telles sont en général leiWra de France(0- 

17. Le Pollen. — Les botanistes nomment pollen cette 
poussière séminale portée par des filets qui entourent l'ai. 
guille au pistil que nous voyons nu milieu de toutes les 
Ileurs simples, et que les abeilles, dfins la saison des fleurs 
apportent continuellement il leurs pattes. On a regardé 
long-temps le pollen comme étant le principe de la cire ; 
on le nommoit cire brute. On croyoit aussi qu'il servoit 6 
la nourriture des abeilles adultes; dans plusieurs cantons 
on le désignoit mémo par le pain des obeillt,; c'étoient 
de» erreurs. Il est bien avère nnjourd'lnii mie le pollen 
fournit aux abeilles le seul aliment qui convient i leurs 
petits; mais- qu'il rkit que cette matière subisse une élabo- 
ration particulière dans l'estomac <les abeilles , pour étr* 
convertie en un aliment toujours approprié k leur sexe, à leur 
âge et à leurs besoins, puisque les meilleurs microscop. s 
ne font point voir les grains du poil,.,, 011 leurs enveloppes 
dans la bouillie que les abeilles leur préparent (z\ 

18. Le Couvain. On nomme couvain tonte la progé- 
niture de la reine. La reine pond des œufs; de l'oeuf éclot 
un ver blanc qui bientôt file autour de lui une coque, pùfK 
se change en une chrysalide blanche que l'on nomme nym- 
phe. Peu après cette nymphe prend la couleur et la cW 
Mstaoce des abeilles que nous voyons. Dans la belle saison 

m — : — 

(0 Paye: mon Mémoire iprla difficulté de blanchir & 
tires en Trame, se trouve ihee M..-' Jiuzatd. Duhamel a 
fait plusieurs expériences i cet égard qui ne no „ 5 0 >,t point 
fut foire lie progrès. M. Guiton de Moircau, l'un de nus 
idus habiles chimistes, a fait aussi des expériences; il a fuit 
blomhir de la rire en rubans .sous une grande cloche, 1 l'nÛe 
des vapeurs du gai murialique cotigéné; mais celte tire s'est 
impuni] .-v d'une nik-ur ilr'^ii^rriihlf i|u'™ ne peut lui enlever. 
Voycr l'Art rfn Crier, pnr liuhame! , et le5i." bulletin de L 
Société d'Encouragement. 

(a) Voyez les Observations de J. Huntet, Trnnsac. phil 
1799, eilaBibl. britann., t, XXV, N.« 194, p. 58. 
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l'abeille -ouvrière est formée ei peu prendre son roi lerii^C- 
troisième jour, à compter ilu moment de la ponte ; le nulle 
prend son vol le vingt-septième , et la reine dès. le seir.ième. 

Ces dévelop|>emens sont plut longs dans les ruches médio- 
crement peuplées et pendant lit saison tempérée; ils sont 
susiieudtts pendant les froids. 

Un reconnoit qu'il y a beaucoup do comtim dans le» 
ruches , lorsque les abeilles apportent beaucoup de -pollen , 
et qu'elles soitent en foule avec îles signes de cohVe si oit 
touche à leur ruche. 

Le couvai» peur exister long- temps , ntAmc hu{* des 
niches et pur le frmd 1 r. ; cependant il y a du i ain qui 
avorte dans les ruches ; les auteurs l'ont improprement 
DMfi\m<> fousr (.oiivain. I /-'.le N.° 3.1 ci-après, j 

t(j. Le Miel. — Il est composé de sucre et de mucilage; 
c'est le primtpe immédiat de li s végétaux, depuis l'her- 
bacée jusque* c-t compris les plus grands arbres. Celte subs- 
tance semble destinée, à nourrir l.-s plantes dans leur pre- 
mière enfance , comme le luit est destiné n nourrir les jeunes 
vivipares. Elle se re.tioiivc dans le tronc de certains arbres, 
comme dans le Frêne (a), le mélèze (5) , les baumiers ; elle 
est dans des riges htjbacées , comme dans la canne h sucre, 
celle du mats , les tuyaux de nos céréales. Elle est aussi 
dans des racines , comme dans la carotte , la betterave , 
le navet , la patate , l'oignon quand il est cuit; par excel- 
lence , dans nos melons , dans nos nuits et aussi dans nos 
cidres , dans nos vins avant qu 'ils aient fermenté. Ell« 
perce et puroît sur les feuilles de cet tains arbres, sur les 



0) VuUi comment M. Dubosc s'explique, p, , dans 
■ou ouvrage ci-devant rite : " Je perdis une ruche asi mois 
d'août 17U", de laquelle ]i: de!- g.itcaiis remplis de nym- 

phes que i'abani^miai J.oi» m. ^1 uùey 'iMm\iu printemps 

k faire fondre, j'en Sorti* dus nymphes que le hasard me fit 
laitîor nu soleil, fjni-lle fui ma viq.ri.c Je les voir, au bout da 

(9j 11 donne la msnnt;Ù Cd.bre et !.. Sicile en fourni.- 

(3) Il donna autii de k Manne connue sous le nom de mannu 
de Brkncon. 
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buissons de nos haies, sur les herbes de nos prairie), sur 
les épis de- nos champs f i). Les excrémens du puceron sont 
du miel : vivant nu milieu de ce fluide universel , les urines 
des hommes et celles des animaux tri sont, imprégnées (a). 

Les aheilles ne donnent point de qualité uu miel; elles 
l'enlèvent et le mettent en provision, tel qu'elles le trou- 
vent (3> Comme les productions d,; la nature sont inftnt- 

odeur et ton gu'it varient dans chaque comté»; tellement 
que les mêmes espèces de fleurs donn. nl différent miels, 
suivant les canton* plus ou moins secs, ou plus ou moi»* 

humides. La qualité .:. , miels vutw encore ' 

il. m- I • ■ ■■ !■■ ■ contrée», suivant les étés plus ou moins 
secs ou nWieux.GMt unr erreur, put exemple, de crc*ro 
<■•■•■ lu (leur du sarrasin donne le i lit; mauvais miel; en- 
core une fois, cala dépend des contrées et des saisons. 
J'ai vu du miel de sarrasin d'un [aune pdle , j'en ai 
vu d'un jaune foncé; d'autres rouge il très ; d'autres bnins. 
Les uns «voient: uns lionne odeur; d'antre» une odeur 
fade; d'autres une odeur nauséabonde. J'ai vu aussi du 
niïel du contrées où l'on ne cultive point de sarrasin, 
qui étoit brun, dont l'odeur et le goût faîsoient soulever 
lu cœur. D'une même ruche, on tire encore du miel d« 
différentes qualités, Celui tiré des alvéoles dam. lesquelles 
il n'y u point eu de COU vain, est bien supérieur et moin» 
Acre que celui sorti des alvéoles qui ont contenu du cou- 
vain; celui des essaims est supérieur encoie à celui uni a 
été exposé pendant une année aux vapeurs des menés ; 
celui du printemps est meilleur que celui de l'automne, l'ti 

(i) C'est ci qu'on nomme la mifffA »u le »*//.</ j il y... 

c'est "une <-iiv:,'. /■',->■,■; .1 Ll ép.i-.l u,u- \Y, .:\ .y. luHi-iI»- 
i'nilo [iar M. Huissier tfr Sauvage, île IVinlémie ."j'aie <le 
Marseille, 1 ;ûa , inliluLéc ! Ôbu-rvatâ-'is fur Fprigi/te lit 

(a) Vwn HifaniV de In meladi» dite M*B4fii imeriî, pat 
la U.MiHu, Anglais; tmj. [iar M. Alyons. 

(3; Cola est a! Ttui, qa'e» donnant an» alirilles Ju miW 
(olorii eu ronge, en îerJ , en Mcû , on le retrouve ii"jri> la ruclie 
tel un 1 dits l'ont enlevé. 
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triage, une manipul.iintn signée, les vases , le tocs! on on 
conserve le miel, iulku-iit iiildio sur sa qualité. (Foret 
N.- .35.) 

20. Marc soin des ruclies. — Ce marc eM une matière 
brune sur laquelle la presse ne peut agir; c'est un amas 
<]e caques ou enveloppes que les abeilles ont lilées dan» 
leur enfance avant de passer do l'état de rot à celui de 
nymphe; lorsque la cire en est bien exprimée, ce marc 
n'est bon qu'à, brûler. 

21. Description des édifices des Abeilles; leur desti- 
nation. — Ces édifices sont divisés en plusieurs gâteaux ou 

■ rayons placés dans une position perpendiculaire et paral- 
lèle cntrVux. 

Au printemps ou distingue ■'■ m. les ruches plusieurs es- 
pèces d'alvéoles; ceux dans lesquels lus reines prennent 
naissance, sont dispersés dans le» moyennes et in- 

férieures des ruches et en pelit nombre, comme rie t. 1 » 
i. les seuls qiu soient dans m le position perpenibculaue 
et si prands. i|ue les jeunes reines y sont au milieu de 
l'abondance. Les alvéoles d'où sottont les fa ux- bourdons , 
sont pareils à ceux don sortent les abeilles-ouvrières, à 
L différence que le» premier» sont plus grands et plus pro- 
fonds. Ceux îles faux- bourdons sont par centaines; les 
autres sont innombrables. Ils sont tous couchés sur le coté , 
ayant une inclinaison presqu 'insensible do l'entrée au fond ; 
ils sont si justes un contour du corps des uns des autres , 
qu'ils en sortent avec effort. C'est aussi dans des alvéoles 
que les abeilles mettent en provision du pollen pour lu 
nourriture du couvain , et du niiel pour la subsistance com- 
mune; ceux remplis de mie! sont fermés avec une pelli-. 
cule de cire qui en empêche Pi ;e oui e ment. 

Au printemps, lors de la yniude punie des reines, on voit 
du couvain dans toutes lus parties de la niche; mais après 
les essaims et à mesure que la saison décline, le couvain 
est concentré dans le milieu , connue étant le lieu le plus 
chaud ; il est entouré de rayons remplis de miel , de pollen 
et convett par les abeilles, qui s'y tiennent réunies, afin 
de maintenir la chaleur nécessaire pour la conservation, 
commune- 
Dans ]cs ruches d'un an et au-delà, les gâteaux de eiïfl 
quj contiennent le couvain, saut bruns, tirant sur le nui* ; 
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les alvéoles en sont fermés avec dos couvercles de cire qui 

ai. Temps îles travaux des Abeilles. — Dans ton* les 
climats leuis travaux commencent avec les premières Heurs 
du printemps ; cette saison dans notre climat de l*nris linit 
en général au solstice d'été ; elle se prolonge dans les can- 
tons où oo cultive le sarrasin en grand. C'est pendant cette 
saison que la grande ponte des reines a lieu, (pie les 
essaims sortent , que les abeilles sont dans une agitation 
qui se manifeste par un bruit et un mouvement extraordi- 
naire dans et autour des ruches : cette saison passée, le 
silence se rétablit dans le ruclier, et dès-lors les ubeille» 
ne demandent que très-peu de su: veillance. 



facilité; cela a communément lieu (Sans notre climat de Paris 
à la lin de mai et dans le mois de juin, les reines mères doivent 
partir alors avec, le premier essaim, si le temps le permet. 

Pour lu sortie des essaims il faut un temps chaud et un 
soleil brillant; mais si le temps ne leur permet pus de sortir, 
la reine-mère détruit successivement toutes ou presque 
toutes les jeunes ccines dans les alvéoles qui les contien- 
nent; alors il n'y a point ou. il y a peu d'essaims. Les abeilles 
sont trauquiil. ï ipectatn'w de la destruction que tait lu 
reine-mère, parce qu'elles laissent toujours les. reines lé- 
coudes libres dans toutes leurs notions. Mais on peu! pré- 
veuir la destruction ipie fait la reine-mère de toute! les 
jeunes reines , en faisant des essaims artificiels. ( Voyez le- 
N." 100 ci-après.) 

Si le temps est propi* au départ des essaims , Tborfeur 
que les jeunes rein», même au berceau, inspirent à la 
reine-iuère, la force de liiir, eu entraînant avec elle un 
grand nombru d'ubeilles et de faux -bout dons; eo qui forme 
le premier essaim. Voici commeht cela s'opère ; 

Le nombre îles cellules royales dispersées dans la ruebe, 
inspire à la reine une liorreur ou une terreur quelle ne 
peut surmonter, Tout-ù-coup sou agitation devient: ter- 
ttbL>, elle court des uaes. uba aiitrei pour détruire les. 



§. I1L 
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jeune* reines qu'elle» leufeinieni ; sou impatience ne ré- 
pondant point à ses désirs, agitant tel lûtes ,- heurtant let 
ubcdies-ouvrières , elle leur communique son délire ; tout 
se met en m ou veinent, et la chaleur de U ruche, i]ui est 
commun émeut de 27 à ay degrés, monte h 3a. Ne pou- 
vant supporter cette agitation ut cuite chaleur subite , les 
abeillet, les faux- bourdon» et la reine- mère se préci- 

Îiitent hors de lu ruche ; c'est ainsi que se forme annuel- 
ement le premier essaim de chaque ruche. 
Ce premier essaim parti, l'ordre de la ruche change. 

après le départ de la ruine - mère , est celle de (a ruche. 
Les abeilles-ouvrière» entourent les autres cellules royales 
et en font une garde sévère. D'un cùlé , elles retiennent 
les jeunes reines captive» dans leur alvéole et les y nour- 
rissent, et de l'autre, n'ayant iiuciiué affection pour la 
jeune reine encore, vierge, lorsque celle-ci veut approcher 
des cellules royales, elles la cli.iv.eut, la mordent, la ti- 
raillent un point que , ne pouvant tenu à son impatience , 
à l'horreur que lui inspirent les cellules loyales, au trai- 
tement qu'elle éprouve, elle s'agite, court de tous eûtes, 
communique son mouvement aux abeilles. La chaleur 
monte à 3a degrés ; pour s'eu délivrer, les abeilles-ou- 
vrières et la jeune reine désertent la ruche ; c'est ainsi que 
se forment les 2.' , Z.' et 4. L ' essaims , et lorsqu'il n'y a plut 
assez d'abeilles pour garder les cellules royales qui restent, 
la reine qui sort de son alvéole , exerce sa fureur sans obs- 
tacle sur les cellules royales qui restent, et il n'y a plus 
d'essaims. , 

Lors du désordre qui accompagne le départ des a. e , 3. e et 
4 e essaims , il arrive quelquefois que des jeunes reines , 
retenues captives, s'échappent de leur cellule; ce qui est 
cause que l'on voiE quelquefois deux et trois reines dans 
un essaim , sans que 1 on puisse en induire qu'il peut y avoir 
plusieurs reines libres en même temps dans une roche. Cet 
reines se battent aussitôt entr'elles , jusqu'à ce qu'il n'en 
Teste qu'une : jamais les a be il les- ouvrière s ne se mêlent da 
ces combats. 

Communément les jeunes reine» qui sont il la tète de» 
essaims, sortent de leur nouvelle ruche dès le lendemain 
de leur établisse] 11.) ne dans lu ruche nouvelle , pour alUt 
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ehercher le mâle et commence! leur ponte .\6 heures 

34. Nombredes essaims que peut donner chaque ruche 
par aimée ; intervalle de leur sortie entr'eux. — Une 
niclie d'abeilles peut donner jusqu'à 4 essaims dans une- 
année , mais il n'y a communément que le premier et le 
second qui soient bons ; 1rs troisième et quatrième sont 
i'oibles.Les propriétaires qui,duns ce cas, en réunissent deus 
et trois ensemble font bien , parce que cës ruches bien peu- 
plées prennent bientôt de la force. — Une ruche-mère 
peut donner quatre essaims dans l'espace de i5 à 18 jours. 
— L'intervalle entre le premier et le second est communé- 
ment de 7 à to jours; ît est moins long entre le second 
et le troisième; le quatrième part quelquefois le lendemain 
du troisième. ' '* - ' 

Un premier essaim en donne quelquefois un anrre nu 
mois après son établissement dans une nouvelle niche. La 
première chose mie font les abeilles d'un essaim , c'est de 
construire des' cellules d'ouvrières; la reine fait une ponte 
des oeufs de cette sorte qui dure environ 12 jours, pen- 
dant ce temps, les ouvrières construisent quelque* gflteanx 
à grandi alvéoles , dans lesquels la reine fait une petite 
ponta qui excite les abeilles - ouvrières à faire quelques 
cellules royales, dont la piésencu détermine un nouvel 
essaim , encore conduit par la reine-mère , qui , en par- 
tant , a laissé dans la ruche des jeunes reines dont une doit 
lui succéder. 

a5. Etat des ruches après le di'part des essaims. — 
Quand on voit les essjimi sortir des ruches, on a peine n 
concevoir comment elles restent peuplées. — Lors du dé- 
part des essaims, les abeilles qui butinent dans la cam- 
pagne, celles qui, au moment du dépait et du tumulte, 
ont transpiré au point do ne pouvoir faite usage de leurs 
ailes mouillées , les jeunes abeilles encore blanchâtres qui 
ne peuvent voler, celles qui naissent tous les jours pur cen. 
taiues , composent plus de moitié de la population actuelle 
de la ruche , do manière qu'en général , les abeilles qui 
resient dans la ruche après le jet , suffisent pour les tra- 
vaux nécessaires à sa prospérité; cependant il y u des 
■nères-ruclies qui sont tellement énervées par le départ 
des essaims, qu'elles périssent pendant l'hiver suivunt, si 
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on n'a pas eu l'attention d'augmenter leur population , «in» 
gue nous le dirons au N.° >3 a ci-après. * F ' 

2b. Zfej caurw qui infi ue ,n sur le plut ou le moins 
d eswms chaque année. - 11 y » des années où les rud.es 
donnent beaucoup d essaims, et d'autres où elles en don- 
nent peu, cela lient à nos hivers plus ou moins doux, et 
aussi au placement habituel de nos ruches. — D'aures mes 
«jl.-m-iU.ons, j'ai remarqué qu'à la suite des hivers doux, 
il y a peu d essaims , et qu'il y en a un grand nombre à la 
suite (.es hivers rigoureux. —Dans le Nord, où les hivers 
sont constamment froids, les essaims ne manquent jamais 

et leur nombre est à-peu-près uniforme Les reines ont 

un .mire et une mesure clans leur ponte, ordre et mesure 
«pu se renouvellent annuellement. Elles pondent d'abord , 
comme nous 1 avons dit , des œufs d'où sortent des aheilles- 
ouvM.-ros, ensuit, des œiifc d'où sortent des ikux-bourdons 
et.,, jeunes reines; cette ponte linie, elles pondent des 
œub d abeilles-ouvrières, et partent a vec des essaims pour 
aller continuer leur ponte ailleurs; cet ordre naturel ne 

peut être interverti Les froids suspendent ou ralentissent 

la ponte. Or, si les hivers sont doux et si, outre cela, 
nous laissons nos ruches à l'exposition la moins froide , 
la ponte des reines est nécessairement avancée ; tellement 



qu'en mars naissent les faux-bourdons, qui, pour la pros- 
périté des essaims, ne devraient naitre qu'à la fin d'avril 
ou en mai , la saison n'étant point alors convenable pour 
!.. son,,- des essaims, Us reines-mères ayant le loisir de 
détruire toutes ou presque toutes les jeunes reines , comme 
leur aversion les y porte , les essaims manquent. 

Cette observation, consignée dans la troisième édition 
de mou Manuel, a déterminé un amateur à l'aire des ex- 
pér.ences ; elles sont décides. Au commencement de 
Ihiver de 1807 à ,808, il a fait placer 40 ruches à Bex- 
posmon du-nord et hors «Je tout soleil , il en a laissé 40 autres 
à I exposition du midi. Pendant les temps doux dans le 
cours de 1 hiver , le soleil donnant sur les ruches , les 
abeilles sortaient, .tandis que celles placées au nord, ne 
donnoient aucun signe de vie. Au printemps de 1808, les 
ruches Iaisseesà l'expoMib,, d„ midi ont donné peitdVs- 
WOM, et celles placées au nord, en ont donné un boa 
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Veut-on connoître comment les hivers doux influent 
sur les abeilles et les productions de la nature? II faut lire 
les remarques de M. Malte - Tirun sur la singularité des 
hivers en Pologne. Dans cette contrée , Ici hivers y sont 
quelquefois plus rigoureux qu'en Suède; d'antres fois, les 
hiver» présentent le phénomène d'une grande végétation. 
En i65g , l'hiver y fut si doux, que les abeilles sortirent 
en essaims; ce qui assuiément eut lieu aussi 1:11-1414 et 
i4ga, puisqu'il mois de janvier, les champs se couvrirent 
de fleurs, les bleds montèrent en épis, tes oiseaux fuisoient 
leur nid, etc., etc. 

Il n'est pus en notre pouvoir de changer le climat, maïs 
nous pouvons en prévenir l'influence jusqu'à on certain 
point , en plaçant au mois de novembre , nos ruches au 
nord, hors de tous rayons de soleil jusqu'au mois de mars, 
nous devons espérer qu'alors nos essaims manqueront 
beaucoup moins. 

37. De la faculté qu'ont, les Abeilles-ouvrières de se 
procurer des reines. — Lorsque les abeilles-ouvrières per- 
dent leur reine , ai elles nnt dans leur niche des vers 
d'abeille s-ctivrières de trois jours et au-dessous , elles agran- 
dissent plusieurs cellules dans lesquelles ces jeunes vers sont 
logés , elles leur donnent une nourriture différente et en 
plus forte dose; les vêts élevés de cette manière, deviens 
nent des véritables) reuiçs (i); ce qui donne a croire que 
dans l'ordre naturel, la mort des reines-mères n'a com- 
munément lieu qu'an printemps , dans le cours de leur 
grande ponte; si et>la arrivoit dans tout autre temps, l'époque 
de la ponte des oeufs de faux - bourdons que les reines 
doivent foire à l'âge de 1 1 mois, seroit avancée ou retar- 
dée , et nos ruches seroient désorganisées et perdues. 
if", le N.° 100.) 

28. Des essaims artifwiels. — Il est facile de s'en pro- 
curer; mais comme cela sort de l'ordre naturel, if ne fout 
pas eu faire légèrement, quelques Facilités qu'en donnent 
terLiines ruches. {V. le H.» 100. ) 



t\\ Cette ^couverte Frite il y a plus dï> 5o ans , est duc k 
M- Scliîfoakj Allemand, l'oyez mn fi ùtot'rc naturelle de lu 
Reine des Abeilles , tmd. nar J. J. Btassière. La Haye, 1771. 
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§. IV. 

ag. De la quantité de ruches que l'an peut avoir. — 
On ne doit multiplier les ruchei d'abeilles, qu'i propor- 
tion de la nourriture qu'elles peuvent se procurer à une 
ou deux lieues à lu ronde du leur établisse meut. Duos un 
canton où il y a des bois, des montagnes couvertes de 
plantes aromatiques, où il y h des ruisseaux , des prairies, 
des bruyères , du sarrasin , etc. , il ne faut pus craindre dé- 
multiplier les abeilbiï ; des centaines de ruches y trouveront 
d'abondantes récoltes. Par-tout ailleurs il faut se persuader 
qu'il faut mieux n'avoir que 100 bonnes ruches, que d'en, 
avoir i5o qui , faute de nourriture suffisante , se nuiroient 
et doue partie périrait île l'aini peudant l'IùVer. — Tous 
les pays cultivés sont propres à lu nourriture des abeilles ; 
mais (es propriétaires qui habitent les montagnes doivent 
y faire plus d'attention , parce que le miel do ces cantons 
est d'une bonne quabté. 

Les pays montueux de la Grèce, dans lesqueU sont la 
ville d'Athènes et 14 mont Hymette , dont le miel u été 
si vanté par les poètes , n'a pas une population de plus de 
30,000 ames, et cependant on y soigne plus de douze 
mille ruches . dont le produit , année commune , est estimé 
m8,o 0 o fr. (i). 

So. Du nombre des années pendant lesquelles on peut 
conserver des ruches d'Abeilles.— Un curé franc- Coin fois , 
M. Lapoutre, dans sonTVaiié économique des Abeilles, 
assure en avoir vu une qui se souteuoit depuis 5o ans. 
— M. Duchet, dans sou ouvrage de la Culture des Abeilles, 
assure en avoir conservé une pendant a8 ans, encore ne 
périt-elle que parce qu'elle fut inondée lors d'une fonte 
de neige, sYtaut trouvée sous une gouttière. — En 1771, 
le même en avolt une de 31 ans, qui éloit très- vigou- 
reuse. — T/uiodore Pacquet , propriétaire à Noyon,eiia 
conservé une pendant 2Ï> uni, etc., etc. — Je ne rapporto 
pas cela pour engager les proprié taire 5 à conserver des 
ruches aussi long-temps ; je crois que les é'Jihcea doivent 



(O Le Tableau du Cjnimcnc d:i Leexnt, par M. fMK* 
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Are renouvelés plut souvent, j'en donne les procédé) au 
M." 0,5 ci-après. 

§. V. Des Maladies des Abeilles , ci des remèdes qu'on 
peut y apporter. 

3i. La djrssenterie ou la dcvoiement. — C'est U plu» 
«rave maladie des abeilles. Elle est contagieuse et fait périr 
des niches entières. Dans l'état naturel , les abeilles ne 
font jamais d'ordures dans leur ruche. Si elles j ont été 
renfermées ou si elles y ont été retenues par le froid , dè* 
qu'elles peuveis^ sortir , elles se vident et se débarrassent 
d'une matière d'un rouge jaunâtre , couleur naturelle de 
leurs exciémens. On connoit si les abeilles sont attaquées 
de la dyssenterïe , si on aperçoit dans et près des niches 
dont les abeilles peuvent sortir . des taches larges comme 
des lentilles, d'une couleur presque noire et d'une odeur 
insupportable. Ce mal se communique. Ces insectes dans 
cet état , n'ayant pas assez de force pour retenir leurs 
excrémens , laissent tomber sur ceux qui sont placés des- 
sous, une matière gluante qui gâte leur» ailes, bouche» 
les organes de la respiration, donne une odeur insuppor- 
table et fait tout périr — Cette maladie est communément 
causée pur une humidité concentrée dans l'intérieur de» 
ruches, soit par lu saison, soit par la forme des niche*. 
<V. N."5o ci-après.) — Afin de prévenir cette maladie, il 
faut laisser pénétrer l'air dans les niches pour en absorber 
l'humidité. 11 ne faut point transporter les ruches dans un 
temps où les abeilles ne pourraient sortir après le voyage, 
pour se vider. Si cependant la maladie se manifeste , il 
Uut se hâter d'y apporter remède en nettoyant les appuis 
qui portent les ruches et l'intéiieur de ces ruches, autant 
qu'il est possible , er en donnant aux abeilles un sucp 
composé d'une partie de miel et de sucre, et de deux 
parties de vin vieux qu'on leur présente tiède sur une ai- 
sien*? dan» bquelle on ajoute une luree croûte de pain 
grillée et imbibée de !j liqueur, ahn que les abeilles ne s'en- 
gluent point (i^. 



(i) Voyei les Recherches sur tel Maladies épàaotiques , 
publiées par ordre du roi , an 1 775 , pur U dotteur Paulet. 
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3a. Le vertige. — Le vertige a communément iicu de- 
puis le a5 mai jusqu'au 35 juin. Les abeilles attaquées d« 
cette maladie, tournent , vont et viennent sans cesse ; elles 
OUI je train de derrière si l'oible, qu'à peine peuvent-elles 
je soutenir; elles se trament h terre, et malgré les efforts 
qu'elles Font pour s'envoler, elles n'en ont pas la force. 
Un ne connaît point de rt-niède à cette maladie , qui , 
quelquefois, fait périr un grand nombre d'abeilles; niait 
on peut en soupçonner lu cause et en emprécher les effets. 
U y u apparence que la /leur qui donne le vertige est de 
la classe des ombellées (i); d'est prudent d'éloigner des 
ruches li-s plantes de celte classe qui s on ^presque toutes 
suspectes {a). 

33. L'indigestion. — Afin de prévenir cette maladie 
accidentelle, il ne faut rien donner uux abeilles hors de 
leur ruclie par un temps froid , ni après-midi , parce qu'é- 
tant gorgées de nourriture, si la fraîcheur les saisît, elles 
ne peuvent rentrer dans leur ruche et périssent. 

54- Le couvain avorté. — Des auteurs ont désigné cet 
accident par /aux couvain; ce qui n'est pas exact, parce 
tru'il n'y a pas de faux couvain. Le couvain avorte par 
deux causes. La première, c'est lorsque les abeilles nour- 
rissent les vers du couvain avec une mauvaise nourriture, 
faute d'en trouver de meilleure; la seconde , c'est lorsque 
les vers du couvain se trouvent placés dans leur alvéolé 
de manière qu'ils y sont la tète renversée. Dans cetla po- 
sition , les jeunes abeilles étant hois d'état île pouvoir se 
faire jour pour sortir de leur prison, meurent et se coi- 
roropent. 

Les alvéoles qui contiennent le couvain en bon état, sont 
Fermés par un couvercle en cire jaunâtre v.t un [jéu bointié; 
si le couvain avorte, le couveicli- s'enfonce et noiicit. 
Les abeilles savent en général s'en débarrasser avant qu'il 
se corrompe; mais si cet accident a lien pendant l'hiver. 



(i) Du mot latin umhclla, parasol; fumille de plantes (innt 
loi caractères principaux mnt d'avoir lies (leurs disposée» on 
ombelit ou en parasol, comme Vangélique , la carotte, la 
ligne, le fiersil, etc. 

(i) Voyc% l'oumge ii-iUv.iut cité du docteur Paulet. 
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pour soulager les abeilles, on doit extirper les rayons infec- 
tés, si on en aperçoit, lots de la visite des niches au prin- 

35. Ponte viciée des reines. — y. le N." 8 ci-devant, 1 
56. La rougeole ou le rouges. — On a désigné cela 
comme Une maladie, quoique ce n'en soit pas une. La 
rougeole ou rouget est du pollen mis en provision par les 
abeilles dans les alvéoles , qui a pris une consistance telle, 
qu'elles ne peuvent en faire usage. Comme les abeilles 
emploient beaucoup plus de temps pour s'en débarrasser , en 
le rongeant peu-à-peu , on les en débarrassera comme du 
couvain avorté. 

§■ VI. De l'Homme et des Animaux nuisibles aux 
Abeilles. 

37. L'homme aime l'abeille; mais c'est son plus dange- 
reux ami , par le peu de soin qu'il en prend , et sur-tout par 
le massacre qu'il en fait pour s'approprier ses provisions. 
II faut espérer qu'avec le temps on parviendra k extirper 
cette ingrate et cruelle habitude. Nous voyons déjà ries 
parties de l'Allemagne, où le soin que l'on doit aux abeilles, 
leur conservation, leur dépouille , ainsi que l'emploi de la 
cire et du miel, l'ont partie de l'instruction publique (1); 
nous devons espérer qu'en France 1'insLruction , l'exemple 
et l'intéiét des habitans des campagnes, nous amèneront 
aussi a les bien soigner et sur-tout à ne pas lei détruire. 

58. Le rat, la souris, le mulot, le campagnol , la mu- 
saraigne de terre. — Ces animaux omnivores, qui ont les 
mêmes inclinations, sont à -peu -près de la même l'orme. 
Le rat est le plus gros, la musaraigne qui a le museau 
pointu comme celui d'une taupe, est la plus petite. En été, 
les abeilles savent bien se préserver de ces animaux, mai* 
étant peu vigoureuses pendant les gr.nids froids »i réunies 
pour leur conservation commune, les animaux que nous 
avons signalés, en profitent lorsqu'ils peuvent atteindre 
les ruches; ils les rongent, les percent, s'y introduisent, 
s'y établissent, dévorent la cire et le miel, et suliiseut ce 



(il Voyci 1s résultat de l'instruction donnée au* iScoIm 
«l'induite» du Juilio i* Wurt* bourg, an iftoé. 
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nui reste par leurs urines qu'ils laissent où ils s'arrêtent; 

Il faut s'attacher à. le* écarter des ruches et à les dé— 

3g. Les araignées. — 11 n'y a que les crosses araignées . 
qui osent attaquer les abeilk-i nrréii . -i'ji» leur toile, encore 
h- font-elles avec bien de la précaution ; il faut les détruire 
et briser leurs filets. 

40. Les guêpes. — H y a des guêpes plus fortes et moins 
frileuses que les abeilles. Ces guêpes saisissent les abeilles 
et les dévorent dons un instant. J'en ui détruit un grand 
nombre par les deux moyens que voici. J'ai enduit plusieurs 
tamis avec du miel, et le matin , avant la sortie des abeilles, 
les tfljnis étant couverts de guêpes, je les ai détruites avec 
de l'eau chaude. Après avoir tenu- plusieurs moyens pour 
détruire les guêpes sons terre , le seul qui m'a réussi est 
celui-ci. J'ai pris de la terre grasse ou argilleuse que j'«i 
délayée et coulée dans les trous de guêpes jusqu'à ce qu'ils 
soient pleins. J'ai do plus bouché leur sortie avec de la 
même terre moins délayée, j'en ai battu les places. Ces 
moyens ont fait dïspuroitre une tres-grande quantité de 
guêpes. 

41. Le crapaud de terre. — M. Dubost, ci-devant cils , 
et M. Laponne , dans sonTraifé économique des Abeille» , 
attestent que les crapauds dévoient les abeilles qui passent 
la nuit souî les tabliers des ruches dans le temps des cha- 
leurs. M. Lapouire dit qui! a trouvé vingt abeilles dans 
l'estomac d'un crapaud. Il faut s'attacher ù les détruire; 
c'est pendant la nuit et sur des terrains frais qu'ils rodent. 

4a. L'ours. — Ile sont rares en France, cependant j'en 
aï vu dans les Alpes : ils sont friands de miel, et lorsqu'ils 
aperçoivent des arbres creux dans lesquels il y a des abeilles, 
ils y montent le long du tronc, et avec leurs pattes ils en 



(1) On détruit les rati mec des nsiommoim, et les atitrei 
avec un piège fort iimple. Prcnei un pelit pot de jardin \«>té 

tôt* de l'intérieur du pdl; le* peiilh animnux s'introduiront 
m. 11- le pot , le feront nimber en rongeant la noix, et seront 
pria. 11 faut renouveler les pots, les tuiles et ln noix de temps 
à autre , ou les pnsicr au Itu ; te piège est meilleur que la btt~ 
«betle ou 4 da chiffre. 
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tirent tout ci: qu'ils t<ciivi.-iit nttoindre et 1= dévorent. Dans 
les forêt*' du nord où il y a îles abeilles et des ours , on 
suspend contre la tronc des arbres où il y a des abeilles, 
un moiceau de bois pesant. L'ours montant le long du 
ràrWe , rtneontre la pièce de bois et l'écarté avec un» 
de ses pattes : mais retombant sur lui, il se met en fureur 
ej l'écart e plus fort. Alors les coups violens et réitère* 
qu'il reçoit le tue, ou le font tomber. 

Zes pics. — Espèces d'oîseiiux qui tirent leurs noms 
de l'habitude qu'ils ont de faire des trous avec leur bec 
pour trouver des vers c[ui sont entre le corps de certain* 
uibies et leur écorce. Le bruit qu'ils font en frappant 
f arbre est entendu d'assez loin. Nous connoissons \e,pic-vei;e 
eu pivert, ncinmé aussi pimart , pleu-pleu, et vulgaire- 
ment lotjue-ïoiî. j^pui connop»pns encore le grimpèrent* 

ou pic-noir , pic des "■ > , le pic-varié ou cpeic/ie, 

etc. Lorsque ces appiuchent de* ruches, iL le» 

transpercent et dévorent les abeille*. Ceci s'adresse pallï- 
entièrement tus propriétaires vois.ns de» fore», qui doivent 
veiller sur leurs 1 utiles jirndant le temps que la terre est 
couveite de neige, époque où les anmiiux.se seiver.t dt> 
tout leur bsiinCt «lin de pouvoir subsisler. 

44. Les mésangei, vul^aiiemeul pique - mouchet. — 
Cet oiseau dont on tuour.it plus de vingt espèces, a un 
plumage bleu; il pariai en aiiloninn et s éloigne au prin- 
temps. Il se pose sur les tabliers près l'entrée des ruches^ 
et avec ses pattes et son bec , il gratte et provoque les 
abeilles à sortir, les saisissent et les dévorent. Bu/fan -la 
(lit, et M. Laponne , ci-devant cité, assure avoir vu sou» 
un arbre sur lequel se posoient des mésanges , une quantité 
surprenante de partie* écailleuses des abeilles que ces oi- 
•eaux av oient laissé tomber en les dévorant. 

45. La fausse: '- teigne (i). — Presque tous nos soins 
viennent échtiir contre cet ennemi des abeilles. Je m'en 
suis occupe long-temps; je m'y suis pris de bien des ma- 
nières pour l'écarter des ruches , je n'ai pu y réussir com- 
plètement ', Inais d'après des ûbservBtibiïi que j'ai suivies 

0) LVntntnologîe rurale désigne Jeu* espèces Je teignes </■ 
la-tire, .la grsnde teîgnc do la cire , gallerià ccrlana 3 t'est là 
pli» commun* i et 1» petite, çaUeria. altcurîit. ^ 
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j tendant' plusieurs années, je crois cette vermine mains 
dangereuse qu'on ne l'imagine. 

' Lu JtiUiSC~ttÎ£tië est une clienïlie qui corrode, c'est-à- 
-dire qui rongé peii-ù-peu nus iirbres, le papier lie nos' 
livres, ainsi que toutes les matière* inanimées qui sont A 
sa portée (i). Elle paroit uvoir une prédilection pour la 
cire de nos ruches ; mais je crois que ce lâche animal ne 
touche qu'aux arbres dont la végétation Knit , et alix niches 
qmsonl'à leur déclin. 

Son papillori parolt autour des ruches dès le mois d'avril. 
On continue à le voir jusques et compris le mois d'octobre/ 
H est du genre des phalènes qui ne volent que pendant 
une lumière douce , tell.- que celle de l'aurore ou du cré- 
puscule, .ou pendant les nuits éclairées par la lune (2!. Il 
porte les ailes couchées, d'un gris obscur, avec de peiïteï 
taches noirâtres : il a les yeux d'une sensibilité si grande, 
que Ifl' clarté l'ébloun , i_-t il reste immobile dans lé lieu où le" 
jour l'a surpris. Sa femelle profite d'une petite clarté pouf 
s'introduire, dans lés ruches et y déposer Ses cetih contre 
des rayons de cire. De chaque œuf éclot une chenille 
lisse et rase, d'un blanc sale, ayant la tète brune et écail- 
leuse. Elle s'enferme dans un petit tuyau de soie blanche 
qu'elle colle contre les rayons de cire, et dans lesquels elle 
■ 1 1 . 1 ■ . 1, . I -mp ni I 1 1. | .,. .1 ,, .„ . 

reau. Lorsque l'alicnent lui manque j elle prolonge son 



"■ ' (V) J'dn nvols cnlernié nous r cnls S&ni une caisse , jnni hué 
pirc,-lléJo Cirai mais uv,v <h, pflpW. Elle* ont non-seulement 
rongé k-'ppior,jnirSs elles ou t- percé les planches de in cuisse 

pharmacie Je campagne. Eliot nul mangé do lamrrnne , ilài-l'oU 
liculcs de. ■■énô, du tamarin , dos mignons, des boudions; onlîn , 
fillQ1,ci[il.i<]>KllB à l.>ut.;.i'x<.vpi<j a de h l'rciijolis quç l'aroi» amas- 
sée,. J'ai romaçiiué qu'âme ces aliiui'ii die.-; no parviennent pqi 
$ j4,,ut^ni,c.yi , u«u.'iiL' ,quo. h>i -.qu'elles se upurrisient avec del» 
lire ei dans la. cl^l^ur^ îles . ruches ; les papillons fioht aiisaj 

jsjSÙlfl» .tm mgqmtJ!** n»0?«, <i uo u ïua ie ' 

nà&.'qiu VrxenV. .i.ïim; loi Me Imniére , piiis-se se passer ds 
fouté lumière, et. qu'elle [iirte l'ukuiritM la plus profouchj ( 
•ài* quo U nuit est bien close. , ils cassent de ïoir. "' 1 
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tuyau, qui, d'abord n'étant nue comme un El, devient iri- 
se nsiblem en t de fa grosseur d'une plume à écrire. Lors- 
que cette vermine est parvenue à son point dn croissance , 
elle subit la métamorphose commune à toutes les chcmlks, 
qiuîti: sa galène, se retire dans un coin de la ruche 



, s'accoupler , rentrer dans les ruches et y dépos- 
ées onifs. — Pendant i5 à ifi ans, cette vermine ro*i fdft 
perdre annuellement environ une txu-.hv sur quinze, dan* 
tes mois d'oont et rie septembre. Je ne vois point d'autre 
remède à cela qu'un peu d'attention poiir sauver aii moins 
les débris des TUches attaquées par la fausse - teigne. — 11 
est certain que cette veimine ne préjudicie point âil* 
bonnes ruches, quoiqu'elle y pénètre, les abeilles savena 
bien s'en débarrasser, ce dont sont convaincus les pro- 
priétaires qui , pendant la belle saison , visitent leurs ruchea 
au lever du soleil. Les ubeilles qui alors ont beaucoup 
d'occupation pendant le jour, profitent de la nuit pouc 
nettoyer leur ruche : on voit fréquemment à' l'entrée des 
rticlies , des chenilles de fausses-teignes qui y ont ëfé traî- 
nées ; on voit aussi les ubi.-illes les prendre entre leurs denU 
et les emporter en volant, pour les laisser tomber au loin ^ 
comme si elles craignoient que cette vermine ne retourne 
dans leur ruche (il. 

Au mois dé juillet 1807, voulant prévenir, s'il était 
possible, au moins la perte de la cire dans les ruches quî 
seroient attaquées par la h us se- teigne, je les examinai ei 
en remarquai deux dans l'inaction; je trouvai leurs tabliera 
sales et des <.-*ci c'mens noirs qui annonçoient la présence 
'de \a/aûsse-tcigiié. Je nettoyai ces lubies, et replaçai le» 
ruchi_'5 dont lu*s abeilles ne furent point émues; ce qui 
est toujours un mauvais signe. Huit jours après, je retrou- 
vai encore des excrémens noirs; alors j'enfumai une des 
delut ruches, les abeilles l'abandonnèrent sans résistance 



. <i) Un .Académicien da Turin m'a écrit que les rticlies que 
l'on SuijjnH dans les monlsgiius ne sont point a.lt(Hiiiccs par 
fette \eii)iinc. L odeur des écuries les àluigne ; on n'y en îoic 
jiulnis. C'est jjeiil-élre par cette raison que de toulo anfiennïlJ 
*n enduit nos niclici avec de la bou« âv vacho. 
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«t sans colère: il n'y avoir .plus de couvain, et consèqueifl- 
rnent, point de reine ; .je trouvai l'autre ruche dans la 
même état : plus tord , 'la cire de ces deux ruches aurait 
'été dévorée , et j'ai prévenu la multiplication des fausses- 
teignes qui , dans cette saison , est rapide et prodigieuse. 
■_ — En 1808, j'ai fait le même examen, et je n'ai point 
.perdu de ruche par la fausse- te igne. — En 180.9, î' en *' 
«marqué uni; dans l'inaction; Il n'y avolt ni reine, ni 
couvain : la fausse-teigne conmiençoit son invasion. J'ai 
prévenu la perte de la cire, et détruit la vermine; à ht 
seule vue extérieure des ruches attaquées, je ne m'y trom- 
perais pas. Je ne connais point d'autres moyens contra 

<j. VIL De lirfluenc* des rucfies sur les travaux des 
jibcilles, et relativement aux dépouilles que nom 
, faisons sur elles. 

46. Des ruclies engcnéral. — Depuis vingt ans que je 
-tai'occupe des abeilles, j'ai eu la visite de plusieurs auteurs 
«rut ont écrit sur ces insectes, d'une quantité d'amateurs 
et de propriétaires. J'ai reçu nombre de lettres de ceux 
qui demeurent dans l'étendue de l'empire. Les conver- 
sations ét Correspondances que j'ai eues avec les uns et 
les autres , tous. les ouvrages anciens et nouveaux qui ont 
paru sur les abeilles, dont peu m'ont échappé, mes essais, 
«t enlin, ma propie expérience, m'ont convaincu d'une 
vérité <jue doivent regarder comme constante ceux qui ont 
ou qui veulent avoir des abeilles; c'est qu'en .général, 
«Uns l'état naturel, il n'y a point et il n'y aura jamais de 
méthode sûre pour se procurer à volonté de grosses ré- 
coltes de cire -et de miel , et de gros essaims; ce sont des 
chimères après lesquelles il ne faut pas -courir , parce 
que cela tient aux saisons, aux contrées que les abeilles 
habireat, ù la fécondité plus ou moins grande des reines 
■de chaque ruche; delà cette différence annuelle entre les 
iécolti's de cire et de miel, et le plus ou le moins d'ei- 
saiins/C'estce qui est aussi la cause que ce qui réussit 
'dans une année, ne réussit pas dans une autre , quoique les 
circonstances et les positions soient les mêmes en appa- 
rence. Ce sont ces différences, ce sont ces variations qui, 
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depuis 55 ans (1) , ont fait imaginer des ruches de dif- 
férentes formes et de différentes matières , qui ont seu- 
lement servi à nous convaincre que les abeilles peuvent 
se loger, travailler et amasser des provisions dans des vais- 
seaux de toutes les formes , depuis la ruche commune des 
vanniers , jusqu'au envier dont parle Duhamel (2) ; et à, 
défaut de ruches, dans des troncs d'arbres, dans des trous 
de murs, dans dû cheminées, sous des toits. Tout ce que 
nous avons à faire aujourd'hui , c'est de parler de différentes 
formes de ruches, et de mettre les propriétaires en étal de 
choisir celle- qui leur paraîtra Lu plus facile h .dépouiller 
sans détruire les abeilles en tout ou en partie , en leur 
laissant largement les provisions rpii leur sont nécessaires 
pour subsister pendant lu mauvaise saison j nous en parle- 
rons dans la seconde partie de cet ouvrage. — Mais l'état 



(1) Epoque «le la traduction faite par M. Larchen, aujour- 
d'hui membre de l'Institut , de ln descrintinn de la rucho écos- 
saise, consignée dans le tome IV dos Mémoires académique* 
pour la parlie étrangère. 

(al Dans les Mémoires do l'Académie de* Sciences, pour 
Tannée 1754, Duhamel rapporte que le curé de Tillay-le- 
Pelieux, ayant placé un furt panier d'abeilles sur le fond d'un, 
cuvier renversé, auquel il avoit fait un trou, tes mouche* 
remplirent tellement le envier de gJleaux épais, dont les al- 
véoles profonds ressemblaient a des tuyaux Je plume, que le 
•ieur Desbois qui l'acheta du curé, retira de ce cuvier cinq à 
six livres de cire et quatre cent vingt livres de miel. Ce (ait 
vient d'une source trop respectable pour titre contesté ; mais il 
e«t si extraordinaire , qu'il auroit dù être rapporté avec plus do 
détail*. On auroit dù dire si dans le cuvier il y avoit du pollen , 
s'il y avoit du couvain ; on aurait dù examiner si le* abeille» 
n'avoient d'autre entrée d'ans le envier que par le trou qu*>- 
couvrait la ruche. Une multitude de propriétaires, i l'exemple 
du curé, ont placé des ruches sur des enviera, percé? et nnflM 
Sur des tonneaux , et il n'est pas à ma connoiosaiice que le fait 
ait eu lieu un* seconde fois, et toutes les personnes qui cunnnit- 
sent un peu ta disposition des édifices des abeilles , ont peine 
à concevoir que les abeilles, qui placent toujours leur plu* 
grande provision lie miel dans le haut de leur niche, soient 
descendues dans la cuvier qui oUiit une espèce de cave jniui- 
dlle* , afin d'y amasser jusqu'à, quatre cent vingt livre* da uiieL. 



i doit espérer qu'à ce moyen' et d'ici à peu 
"■■s pourrons augmenter, nos récoltes de cire 
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47. Lis aueaïssont les vaisseau* (knsJesquals noufc logeons 
Jet abeilles. Le choix d'une ruche est plus important pour 
nous que pour les abeilles. Elles travaillent , comme non* 
l'avons dit , dans de* vaisseaux.de. toutes les matières et de 
toutes les formes; mais il y a des vaisseaux qui se préEelit plus 
ou moins aux soins que l'on doit aux ■abeilles, et qui sont 

Ëis faciles à .4éppuiflflr les uns que, Us aunes. Pour faite 
FMclies,, il y a des matières, moins chères, plus flexi- 
hles, moins sujettes aux. vaiiabks impression», de- l'air v et 
plus solides les unes que les autres. . ,. , . 

Le villageois e« -général se-seï* deWa ruche anneseule- 
pièce. IL eu sent Tes inconvétu'ens , .mais il la conserve 
.parce que son père en faisoit. Usage, parce que c-'es* «ne 
iabitude qu'il a. con tractée ■ dès. l'enfance, paroa iqueiles 
ouvriers qui sont autour de lui n'en, savent pasJhù» -d'une 

autre forme. ^ :','!.;.-'»■ 1 .. . 

- Des amateurs ont cherché à .sortir de la- route com- 
mune , en imaginant des ruches de différentes formes; des 
idées en ont luit Huître d'autres, dé manière -quHiijour- 
d'hui nous voyons, parmi les bourgeois, différentes espèces 
de ruches, tandis que le villageois reste immuable dans 
l'antique usage de; la sienne^ ■ ■ !' 1 - :■. P1 

Ce que nous avons à. faire pour simplifier ce qui a rap- 
port a l'éducation des abêtîtes., c'est de différencier- ol- 
qu'on confond,, d'indiquer les, différentes ■ ruches, en. 
«sage et de choisir celle qui nous paroijxa la. plus ax>tv«- 
jaabJe pour lesabeUles et pour notah. ; 
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N'ouï croyons devoir diviser les ruches commune* en 
cinq classes; savoir: la rucite siniplu , .les ruches cmn- 
posêes, les ruches èlagèes ou a hausses, la ruche écossaise , 
la ruche villageoise. 

48. La ruche simple est d'une seule pièce : elle a la 
forme d'une cloche plus ou mains évasée h su base ; c'est 
la plus répandue , on ne peut la dépouiller sans en dé- 
truire les abeilles ou sans les en chaiser, moyen qui entraîne 
de grande incouvé niftns , en c» qu'il détruit le couvain, 
laisse les abeilles chassées au dépourvu dans les cantons 
où il n'y a ni bruyères, ni sarrasiu, ni forêts, et les ex- 
pose à mourir de faiin , si lu saison cjui suit l'époque (le la 
chasse (juillet) est sèche, comme cela arrive communé- 
ment dans notre climat eu huit aimée» sur dix. 

4g. Les ruelles composves.Ca sont celles -qui ont de* 
divisions intérieures, dès boétes, des- coulisses, des bo- 
caux, des petits châssis , etc. Ces ruche» : conteuses et com- 
pliquées ne conviennent' pus au commun des hommes; 
niais comme, encore une fois, il y a des personnes qui ont 
des doutes sur les- observations de M. ffaher , je rais 
donner la description et la fif-ure de sa niche , afin que ces 
personnes puissent les vérilibr et se convaincre de leur 
exactitude. .■■■il:-; 

La ruche de M. Huber îe désigne par ruchè en feuil- 
lets ou en livre; elle est composée de la réunion de ro à 
.13 châssis:, placés verticalement et parallèlement les un» 
aux autres. (V. Pl. I.) ha figure IV représente un des 
châssis; les monntns P, G doivent avoir 33 Centimètres 
(un pied) d'élévation, et les traverses FF, GG, 34 à 37000- 
timètrM(g.a 10 pouces). L'épaisseur des mortaises et des 
traversas sont de 3 centimètres (un pouce), et la largeur 
de 3 centimètres et demi (i5 lignes). A A, parcelle de gâteau 
qu'il est nécessaire de placer pour diriger les al«illes dan» 
leur travail. D, tasseau mobile qui sert à supporter la partie 
inférieure du gâteau. BB, chevilles dont l'usage est de con- 
tenir le gâteau dans le plan du châssis. EE, autres cherilles 
mises sous le tasseau pour le soutenir. " ' '< ■ 

La figure-V représente. une ruclte en livre, composée 
de douze châssis numéroté*; entre le sixième et le septième 
on voit deux planches avec leur recouvrement qui divisent 
cette ruche en deux parties égales, et qui n y doivent 
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Itre placées mie lorsqu'on veut les. séparer pour former 
urtesiaim artificiel (0; sont désirées ],.,. AA. Los 
planches qui ferment les coré^ île in rut Au peuvent rece- 

gnées prir BU ; .m lu- il.- diaqni- i-hà^i.-. , nu voit Jes portes: 
elles doivent être fermées h.ihiiiiellrmtriit , à IVxeepLon 
de celles des châssis ï et 12; mais il faut qu'elles puissent 
('ouvrir à volonté*. 

Tous les châssis doivent être unis entr'eux par derrièr» 
avec des couplets et charnières , afin qm= la ruche puisse* 
s'ouvrir comme lés feuillets d'un livre ; la. figure V est h 
même que la jig. VI , mais vue d'un autre sens. 

L'usage de cette ruche est bien simple ; lorsqu'on veut 
voir ce qui se passe dans les ruches, on en[r ouvre le» 
feuillets. En le faisant avec douceur , lus abeilles n'en isont 
point troublées ^ et continuent leurs travaux aux yeux de 
l'obsurvateur. 

Après la ruche de M. Hubér, on distingue celle do 
îl. Gclieu, fils, pasteur k Lignières en Suisse^ cette der- 
nière ruche est en menuiserie r't m* divise du haut eu bas, 
perpendiculairement ou verticalement, en deux partie» 
égales , soit pour la dépouille , soit bour faire des essaims 
artificiels. Elle a été modifiée pur M. Bosc, membre de 
l'Institut, Delatre et Peburier , de la Société d'Agricul- 
ture de Versailles , qui en font usage ; ce dernier vient de 
publier un ouvrage sur les abeilles. , 

5o. Lés ruches à hausses. — -Ces ruches se forment par 
la réunion et la pose' les unes siir les autres de plusieurs 
pièces du même diamètre et de la même élévation , dont 
on augmente ou diminue le nombre à volonté. On les 4 
nommées aussi ruches étagères, rucJies à magasin , ruches 
à fragmehs , etc. c'est M. Gelieu , pasteur aux Verrière» 
en Suisse , qui a imaginé cette espèce de ruche (a) ; elle u 
été ensuite modifiée par MM. Pahaau , Duchci, de Bois- 



(0 Co point eit délicat. V. le N.' 100.' "' .' 

(a) Comme inventeur, il demanda bu pnipi>tre,- le cardinal 
êt Flevry, le privilège pour l'établir en France. (Lettre de 
Réaumur, du a? [nnvier , 7 5 7l relatée dans les Mémoire, da 
la Société d'Agriculture de Bretagne } années 17^9 et JJÉO. 
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jugan, deMassac, Caiaghien , Rai-cnel , Beaumer, 
BeviÙe, Caimarâ.Rampelpyini^'l, Tîngel, Ducouc.dic r 
et autres. Elle a été modifiée eu ce ijue les .uns les ont faite* 
de portions cylindriques en paille , d'autres octogones , 
d'autres carrées en menuiserie : le diamètre a été asser 
généralement fixé à 33 centimètres { un >ed) ,, et l'élé- 
vation de chaque portion «8, tu, i3 c.-uiimèties 3, 4 
«t 5 pouces). M. Diicotiëdic a passé toutes les bornes en 
portant ses hausses à plus d'un demi-mètrê (16 pouces} de 
Hiàin'è'trfl et amant d'élévation. _ ,, 

;"Lés avantagés de çelt.- espèce de nu /ic ont été exagérés, 
tt Sesinconvèniens dissimulés. 

Le premier avantage, a-l-on dit , a été, de pouvoir pro- 
portionner les ruches k la grosseur des essaims au moment 
ue leur sortie. . . \A ,.j , 
.' Cet avantage est un peu. chimérique , parce qu'an ni: 
peut bien iii-rer de la grosseur réel d'un essaim au rao- 
iuent où il c?tfixé. Plus lo le.np^era chaud , plus l'essaim 
jiaroîira gros. Les aliei Iles réunies en essaim {1 une branche 
îl'arbre , ou ailleurs , se tiennent les np.cs' aux autres par 
leurs' nattes croclui.es; -■•'il fait chaud, viles les alongent 
afin de se donner do. l'air tiiuVlIts ; la pelotte de l'essaim 
jiaroît alors très - grosse , mais l'ombre, le frais, la nuit 
survenant , ' le volume d'* l'essaim diniirnù; tiJlernenî, si 
"on ne l'a pas cueilli le jour de sa sortie , que le lendemain 
matin on a peine à croire .pue re st.it le même quijjaroissoit 
ai gros la veille. Un exemple pris sur les inéi es-nic lies en 
est line antre preuve; il n'y a pas un p^pnélaire qui, 
dans un jour tres-chaud, voyant m» abeilles amoncelées ,i 
l'ombre, dessous , et autour des ruçfiçs, né conçoive dif- 
ficilement comment , un temps fuis survenant , l"-s abéilli'i 
entassées dehors la veille, pnuvoient être logées le lende- 
main dans 'l'intérieur des ruc/fcs, h 

Supposons cependant qu'on pié=sc cûiiiioitje la força, 
a'un essaûn en le pesan'i , il sei : a encore difficile de se 
légkr sur le- nombre des hausser quWdwïaJui donner; 
ne sait-on pas que deux essaims du même jour et iln même 
poids, placés ù coté l'un do l'autre, ne travaillent pas 
également? L'un emplira quatre hausses dans dou/e à quiii^- 
Tours, tandis que l'autre u'eu emulïra pas [mis dans roule 
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• Jlais, dirs-t-on , on donnera d'abord trois hausses , puis 
une quatrième à celui qui travaillera le plus, tandis qu'on 
jn'en laissera que trois au moins laponeut: mai» aWs on 
retombe dans les détails minutieux que' l'un reproche il 
ces sortes de niches. Un dps télés partisans de*' ruiiies à 
hausses répond chic rien u'em/H-c/n; <U placer 'lili cer- 
tain n'ombre de hausses puni plusieurs mois, ce meinn 
pour une année; qu'on y gagnera encore beaucoup, en 
oe qu'on forme pour cet espace de teinfn des ■vuiyteaux 
d'une capacité convenable (:). Pour entier dans le sens 
de cet auteur, j'ajoute que les abeilles qui s'échappent , se 
logent souvent dans des espaces hors du tùute propor- 
tion avec la grosseur de I essaim , dans dés cnfemifj'iia 
par exemple, dans des troncs d'arbres .très-creu*'; j'en 
connois qui m: sont Kij;érti clans un galetas ïl y a nombre 
d'aunées; elles, y travaillent , elles donnent des essaims 
malgré leur logement bois de toutes proportions avec les 
abeilles qui s'y sont logées. 

Un second avantage, n'est, dit-on, de pouvoir récolter 
les hausses supérieures /i/,'//;es, eu siuislituaut des hausse! 
■vides à Ja partie inférieure; que , pur cette manière, on 
\oit insensiblement renouveler les édifice, de s,.-, ruches. 

.Cette munççuvre influe nmi-ii-iili-iiu'ni mit ia qualité, 
«tais sur la quantité du miel. Les édifices des abeilles sont 
destinés à recevoir le couvain et les provisions nécessaires 
jiour la subsistance commune. Le couvain est au centre, la 
pollen et le miel sont dans la circonférence du centre ; 
ainsi les hausses , en passant au centré , reçoivent et du 
couvain et du pollen , et en sortant du centre pour parvenir 
ou haut, afin d'être enlevées à leur tour, les abeilles y pla- 
cent du miel. Or, le pollen ayant été desséché par lu cha- 
Jeur du centre, ne pouvant s'enlever qu'imparfaitement , 
influe sur laqnalité du miel ; c'est ce que nous atteste le savant 
auteur qui a fait l'article Meille dans le Roziar, édition'do 
DètervtUe (a). A l'égard des alvéoles, qui »>nt reçu du 

(0 V- le N." 69 du Traité pratique sur Fildqciltiosi des 
Abeilles. Vendcimc, 1806. 

(a) Le pollen , dit M. Jlosc , mis en, provision dans le? 
tuthci, rend k jnmiis inutilss les alvéole* éù il si. trouv,.ct 
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couvain, leur capacité est diminuée par la petite soie dont 
chaque ver d'abeille tapisse l'alvéole dans lequel il naît; 
.tapisserie que les abeilles ne peuvent enlever, et ce n'est 
pas peu de chose, Maraldy , académicien français , nous 
attestant avoir vu, dans un seul été, des alvéoles servir cinq 
fois de suite de berceaux à de jeunes abeilles (i,). Ainsi, 
dans une seule saison, c'éroient cinq tapisseries mises les 
unes sur les autres.. ' 

L'auteur de Vendôme regarde cette objection comme 
la mieux fondée, et répond que, dans les ruches qui vieillis- 
sent, on trouve de la cire noire qu'il faudra prendre un jour 
pour sa récolte, tandis que dans les hausses, "ou trouvera de 
li cire moins noire (a),, etc.; mon objection 'porte sur le 

'miel et non sur la ci re. Que la cire soit noire h\a sortie des 
ruches, cala h'ôto rien a sa qualité. Les cires que lés ciriers 
nomment tnaurines ou mauresques, quand elles sont d'une 

' lionne qualité, comme celles dites dé Bretagne, par exem- 
ple, blanchissent mieux que beaucoup <T autres recueillies 
ailleurs, et gui sortent dés ruc/iei avant d'être noires; une 
fusion bien faite les prépare à revenir à leur couleur natu- 
relle; j'ajoute, au surplus, que j'ai vu des hausses dont la cire 
étqît noire ; qui est-ce qui ne sait pas qu'il y a des ruches, de 

. quelque forme qu'elles soient, dont la cire noire 1 if en peu de 
temps, et sur-tout pendant l'hiver, lorsqu'elles contiennent 
un peuple nombreux? ' '"' ' "" ' "' 
Par l'usagé àès rùches à hausses on prévient, djt-6n, Tuï- 

;V&!on dVU'ïausse teigne. J'ai cependant Vu des ruches a 
hausses' dont les édifices avoient été dévorés par la fausse- 
teigne, non parce que le propriétaire étoit négligent, mais 
parce que n'y ayant plus de couvain ni de. renie dans ce.i 
ruchéSj elles étoient sans défenses, et parce 'que l'invasion 

^âela'fajisse-teignedans les ruches désorganisées, de quelque 
forme quelles soient, est si prompte aumbiï a ; aOÙt," à cause 



porte dans le miel un principe d'Jcrelé et d'amîrtilnie qu'il est 
Fort difficilo de lui faire perdre, y. l'ïrticle Abeilles dam 
l'ouvrage cité. ' ' " ' • 

(0 Y. les Mém, de l'Académie, 17*3, p. " 

(a) V. k note Ju K • -j, et le N." 457 H» l'ouvrage ci- 
deram tîtt , imprimé à Vendôme, iSjÔ. 
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des chaleurs, qu'on ne s'en aperçoit qu'en y mettant unei. 
attention suivie [V* n.° Mes observations pendant les 

ne s'empare des ruches qui ne peuvent plus subsister : je 
ne suis pas le seul de cet avis ( 1 ). 

Un avantage des ruches à hausses, dit-on, c'est qu'elles 
donnent la facilité de faire des essaims artificiels, avec quel- 
ques hausses prises dans le centre des racAej-mères qui, dan» 
la saison voisine de celle des essaims naturels , doivent con- 
tenir des alvéoles de jeunes reines, ou au moins du couvain 
•vec lequel les abeilles ouvrières savent se procurer des 
reines. -!'Mfc>pi[ 

J'observe que ce n'est point une opération facile , que celle 
de prendre des hausses au centre des ruches lorsqu'elles sont 
pleines de couvain; c'est un siège qu'il faut faire contre la 
foreur des abeilles; j'indique un moyen bien plus facile pour 
faire des essaims artificiels. {V. le N." 100.) ' " 

Un inconvénient dans les hausses d'une petite élévation 
de 8 centimètres (3 pouces), A chacune desquelles on met 
des séparations, c'est de forcer les abeilles de se tenir désu-^ 
nies lorsque leur conservation et celle du couvain les obligent 
à se réunir; il faudra donc qu'il y ait un peloton dans une' 
hausse , un peloton dans une autre ; alors la chaleur inté- 
rieure n'étant qu'en raison des réunions partielles, ne doit 

5 lus donner le même avantage que lorsqu'il n'y a point de 
ivision. J'ai vu un amateur sentir cet inconvénient, et, 
pour y remédier, faire dans le centre de la séparation 
adaptée à chaque hausse, des trous très -rapprochés de 
34 millimètres ( i5 lignes) de diamètre, trous dont îlsen* 
toit l'embarras lorsqu'il enlevoit les hausses supérieures. 

Un autre inconvénient notable, c'est Ja coape tràns-' 
rersaie des rayons avec un Bl-de-fer , lorsqu'on veut séparer 
des hausses. 

Les hausses se plaçant à la partie inférieure, ainsi que 
nous l avons dit , pour être enlevées , lorsqu'elles sont par- 
Tenues au haut ; la reine y a déposé du couvain , lors- 
quelles ont passé au centre: ce «ouvain ayant filé une petite 
•oie qui reste collée contre les parois des alvéoles , lorsqu'on, 



(s) r. JbaAwW-Jbmlw'ts»* Prit, par M. Caignard. 



$9 DES HUCHES. 

Veut enlever une 'hausse , la petite soie oppose delaréiis- 
tiïiciî'au Hl-JéJèi;, ét, kvàat de céder, les rayonsse collant 
les uns confie les mitres, on ecraïe beaucoup d'abeilles , 
p'arnu lesquelles peut se trouver la reine. On me (lira qu'on 
peut obviera cet inconvénient en coupant les rayons pat" 
lë côté ; aKrf> il faut cherclier à cormofrro comment sont 
orientés les rayons ; ce qui n'est pas fort aisé y en ayant 
qui [oiirnent. J ai essayé d'ailleurs à couper par le côté , et 
j ai reconnu que la petite soie crupéclie qu'on ne coupe net. 

Le liant de ces ruc/ics est vicieux , en ce qu'A est néces- 
sairement plac. C'est ici la pierre d'achoppement contr* 
laquelle viennent échoir tous les partisans des ruches S 
hausses, ainsi que les m. leur, qui fini r-cr i t en leur faveur. 

Les abeilles en santé ne font point d'ordrtres dans leur 
ruelle; comme elles ne sont jamais engourdies et qu'elles 
consomment, il faut qu'elles évacuent ; c'est ce qu'elles font 
par une transpini!i.u> considérable qui s'élève en vapeur 
au haut des ruclie.'; cela a lieu pendant les nuits du prin- 
temps , i'i ['épôSùe de la grande ponte des reines , et 
pendant les jours et les nuits d'hiver , temps où les abeille» 
sont concentrées dans leur ruche. 

Celte transpiration est nécessaire pendant la grande 
ponté des reines, alii) île Itnii li - couvain dans une moi- 
teur propre à faciliter son développement; la clraleur de* 
jours',, le mouvement des abeilles et leur absence atte- 
laient le su perfl il de ces vapeurs. 

Pendant l'hiver, ces vapeurs sont nécessaires jusqu'à uti 
cërtàiii point pour entretenir le rrn'el dans un état de ilui^> 
dite propre fi la santé des abeilles, étant reconnu, d'après 
des expériences piécises, que le miel grenu ne peut leur 
convenir (r); mais comme en hiver ces vapeurs sont con- 
tfriùtïles, il faut qu'elles s'écoulent sans tomber sur les 
«beiiles. 

D'après les écrits des anciens , d'après la Tonne de leurs 
htcfws, d'après celle la plus universellement répandue", 
les anciens ont connu cette abondance de vapeurs dàn& 
les ruclies, et c'est pour les éloigner, autant qnil est possi- 
ble , <lu centre on se tiennent les abeilles pendant l'hiver^ 



dï'./^. loi) crfpt rien ce», de M.»* Visât donc las Méra. do U 
Sooicté ccunomiqii* do liorno. 
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qu'ils ont généralement adopté la forme convexe pour la' 
haut de leurs ruches, afin de Faciliter dans la circonférence 
l'écoulement des eaux surabondantes que forment ces 
vapeurs qui s'éleverir au sommet. 

C'est M. Schirach qui, parmi les modernes, s'est aperçu 
le premier des vapeurs dont nous parlons. Pour ses, expé- 
riences relatif ■ ■ aux essaims aitîfiriels, il ht faire des 
boétes a' dessus plat; au mois de mai, il y plaça des rayons 
contenant (lu couvain en bas âge, et _v enferma des abedles-' 
Ouvrières'. Les abeilles transpirèrent , et bientôt M. Schïraclt 
aperçut lie gfosses gouttes d'eau an haut de ses buèies{i)\ 
il sentit cet inconvénient , et fit faire une largt- ouverture 
dans le haut de ses boules, qu'A Iiourlia avec une plaque 
de fer-blanc, Cfiblée de petits trous; d ajouta des soupi T 
rauX pour aidêr à l'éeaparation des vapeurs abondantes, 
qui s exhalaient dus abeilles contenues dans les boètes.: 

En 1769, M.™"' Vîcal, de la Société économique dé) 
Berne , répéta las expériences dé M. Schirach, et par le 
haut de seS boëtes, elle reconnut qu'd s'exhaloît une vq- 
peur chaude quelquefois irès-senstlite (2). 

D'ûn ÊUtre cûté, les amateurs des ruches à /musses, 
étonnés dqs eaux aperçues par M. Schirach, cherchèrent 
& les afternipr, soit en faisant des hausses avec des bois 
légers et poreux , soit en pratiquant dpi trous au planche* 
d* séparation de chaque hausse , irons qu'ils feruioient it 
là lianssë'srip'érieiiK- iivec des plaque» de fer-blanc criblées 
a jours. L'inquiétude à cet égard détermina même plu- 
sieurs amateurs à adapter k chaque hausse, et pàr-3eVr 
rière, un .vitrage^ afin de conrimiie l'effet dés ■ vapeurs 
aperçues;. plusieurs faisoîeht des observations, lorsque -le. 
grand froid de l'hiver de 1788 ^1789 exciià plu; pai Vcù- 
lierèmefat lèur' attèiiriou. 

C'est encore M'i Dubost que j'ai déjà' cité,, qui .va ru>u* 



(1) V. l' Histoire naturelle de hJieine des Abeilles , pic 
ft*. .fciiWÀ, tiiitp. lli, fi. 19. -.'i: -.V ■ ■ .7 (,f _ 

(s) V. les Mém. de U Société économique de Bi-rViej^t iï 
Lettré HmMirT : KiattAt tidréttfe f nuvjrfày i M. Jrï^c/,- qui 
■e trouve A. la. cuit* d« l'auvrag» d* M. Sehiraeh. TruduWlô* 
4b M. Biatsiir*. ... . ., ... ,z\ 
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dire dans quel eLic il aperçut ses ruches à l'époque de ca 
grand froid. Inquiet sur le sort de ses abeilles , il examiné 
i intérieur des deux ruches vitrées 11 dessus plat qu'il tenoit 
en ob servi!) ion , et il vit une couronne de glace à Lt 
partie supérieure de chaque ruche (i). 

Je demande actuellement quelle est la cause la plus com- 
mune de la perte des ruche* d abeilles pendant cet hiver? Je 
ne parlerai pas de la fairn, parce que c'est la faute des pro- 
priétaires; mais je dirai que c'est la moisissure des rayons, 
inondas par la chùie des eaux amusées au haut des ruches 
è dessus plat ; c'est aussi la chute de ces eaux sur le* 
abeilles, qui, arrêtant leur transpiration, lait aigrir et 
corrompre les matières qui sont dans leur corps, de la 
dyssentei ie qui porte l'infection et la mort dans les ruches. 
Mais, diru-t-on , les vapeurs s'exhalent également de» 
abeilles logées dans les ruches a dessus convexe, et gèlent 
dans les grands fioiils. Cela est vrai; mais ce haut con- 
vexe recevant les eaux, des vapeurs, ne peut les garder, 
elles suivent naturellement et continuellement la pente 
qui les conduit à lu circonférence ; si îe froid survient , 
ces eaux gèlent , niais dans le cours de leur pente , c'est- 
à-dire contre les parois de la circonférence intérieure de» 
ruches, et loin du centre où se tiennent les abeilles. La 
preuve que ces accidens attaquent plutôt les ruches à 
hausses que les autres, s'est évidemment manifestée dans 
l'hiver de 1807 à 1808, pendant les mois de décembre- 
et de janvier, avant régne des brouillards froids et péné- 
trais, qui , itjuutiiiit .iux vapeurs naturelles des ruches, eu 
ont fait périr un grand nombre.. 

Un amateur anonyme , ^n convenant que j'ai raison , 
tn'n friit 11110 ohjeciiijn s] iécittusé comme elle pourioit 
se renouveler de la part des [«Rennes qui ne oonnoisseiit 
pas la réponse que j'y ai faite (3), je vais rappeler. ûrî 
l'une et lWrc. ' 



(0 V. Méthode avantageuse du. coiUervtr.laJbeilU S , ci- 
devant citée. 1 '. 

: (a) Voyei la Bibliothèque Ae% Propriétaire! ruMu. , juillet 

... ••• . " ' : - - 

(3) Foyes idtm, août i3 ? 8. **-*'- • • — 
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^ L'observation de M. Lombard, dit l'amateur, con- 
cernant l'effet pernicieux de l'humidité que la transpira- 
tion des abeilles produit e.ir /uMe; pendant l'hiver, elle 
se condense., gèle, et, uu dégel, remplit la. ruche de 
moisissure, engendre l'uzote et même {'hydrogène sul- 
furé. Une observatron constante, depuis pris de 4° uns, 
sur un rucher de cent et plus de paniers , m'a prouvé que 
tous les remèdes sont à- peu -près mutiles, si le mal est 
bien caractérisé. Le seul iiruiède à ce mal est prupliyiuc- 
tique, et consiste à teuir les (uches constamment dans 
une température uniforme (0, en découvrant et couvrant 
les paniers avec de la paille ou du vieux linge , selon 
l'exigence, et si on observe mie forte agitation dans les 
paniers , il faut faire une ouverture au haut de la laideur 
d'un écu de 6 livres, couvert d'une plaque de ii.-r-ljl.iiic, 
percée do petits trous; la vapeur s'échappe, et la moissii- 

Suit Fêloce des ruches à hausses de 8 centimètres, 
{ 3 pouces) d élévation. « 11 me paioit , continue l'ampleur, 
que M. Lombard n'a pas assez rélléclii sur l'effet des nu hcs 
a dôiiu , cette cunsijuctron en dôme fie produit mi l'effet 
ciu'd en attend; car, dans l'bvpot)i<:se de M. Lambaid, 
l'eau sVc.Ouler 
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n'y tenoient pas immédiatement , mais étoient suspendus par 
ides attaches à claies-voies et très-espacées , de manière qub 
î'eau des vapeurs pou voit s'écouler tn grande partie entre 
les espaces des attaches , et suivre la pente que donnoit Li 
forme convexe; qu'il pouvoit bien y avoir rjuelqu'écoule- 
ment le long des attaches , mais que ce devoit être peu da 
«hose en comparaison de ce qui devoit tomber d'une hausse 
à dessus plat qui n'avoit point de pente. 

Un autro point auquel on ne fait pas attention , c'est 
«pie, pour la prospérité du couvain, il Faut qu'il soit con- 
■eentré dans le milieu des ruclies, comme étant le lieu le 

Ïlus à l'abri et te plus chaud; il -faut que la température soit 
i même diins tout« la circonférence de ce centre. Les 
abeilles commençant toujours leurs édifices dans la partie 
da plus élevée de leur ruche, trouvent naturellement ce 
point de centre dans les ruches à dôme, parce que ce point 
-«st perpendiculaire au centre; si le haut de la ruche est 
•plat, et sur-tout s'il est aussi vaste que dans les ruches de 
M. JJucoué'dic , les abenles ne trouveront point 1e centre ; 
«lies édifieront une année dans une partie , et dans, 
■une autre, l'année suivante. C'est sans doute une des causes 
-qui oblige d'attendre trois et quatre ans avant de rien ré- 
volter dans ces sortes de ruches (1), 

Une dernière raison que je crois sans réplique, c'est qu'il 
;y a plus -de cinquante, ans que les ruches à hausses ont été 
imaginées; qu'elle». ont étiS continuellement préconisées, 
et que , cependant, elles ne sont point sorties des mains des 
propriétaires"bourgeois; l'hottiuie des champs refuse abso- 
lument d'en faire usage, quoiqu'il n'en sente pas les incoir- 
: vénïens; mats parce qu'on lui amontré des haussesenmenuii. 
-strie, qui sont coûteuses; parce qu'il est persuadé , comme 
cela est vrai, qu'elles demandent des soins minutieux et as» 



. fit. La Ru'che éeèssatse. — La ruche qui étoit usitée eu. 
-Ecosso , il y a environ cent' vingt ans, étoit -en boiserie ; «11» 

. ■■ : ; tu: ■ ' ■ ■ ■ ■■ ■ .;;> , . i- 

(i) V. le rapport des Commissaires de la Société d'Agricuï- 
lui», Science* st lArts de Rannes do iS norembrq 1809. 
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svoit 45 centimètres ( ifi ponces) de haut, surCo centimètres 
(a3 pouces) Je largeur entre les celtes opposés; elle était 
octogone, «voit tli iix lt tiénei tt un Trou carre au sommet , 
qui se fermoit par mu- pleine lu- qui juuoit dans une coulisse ; 
on pouvoit mettre deux rue/tes l'une sur l'autre , en ouvrant 
la coulisse de la ruv/te intérieure, lorsqu'on vonloit avoir 
la cire et le miel Je lu partie supérieure, on coupoit les 
rayons qui se prolonge oie ut dans la partie inférieure; ou 
vidoit la supérieure, qu'on plaçoit ensuite sous l'untre , etc. 
C'étoit, exactement partant , deux ruches posées l'une sur 
l'autre. Cette espèce de ruv/m est (a source des ruches à 
hausses, qui ont é[é imaginées depuis que la description 
de la ruche ëcoisaise a été publiée [ 1). 

Les États de Bretagne voulant ranimer la culture des 
abeilles dans cette province, M. de ta Jioui donnaje , alors 
(1756) syndic des Etats, pria Kèaumur de lui indiquer la 
ruche qu'Q croyait la meilleur..-; JUaumur indiqua celle à 
hausses de M- Cebcu. En lyÛy ou en fit l'essai; en 1768, 
elle fut rejetée unanimement , comme défectueuse. M. de 
la Hourdonnaye désigna aussitôt une espèce de ruche 
sous le nom de ruche Écossaise; il eu fit pari à la société 
de Hennés au mois de mai* 1759. Voici fa description de. 
cette ruche (a). 

te La ruche de M. de la Baurdunnayc est en paille; 
elle est composée de deux pièces que l'on pose l'une sur 
l'autre ; ebacune de ces pièces a un pied de diamètre intérieur 
et 11 pouces de hauteur; ainsi, lorsqu'elles sont réunies, 
elles forment une ruche baule de 22 pouces. Elles ont 
chacune un fond auquel un fait un trou de i5 à 18 
lignes en carié, sur le bord perpendiculaire à l'entrée des 
obeilles : le çôté qui est sans fond porte sur le tablier; la 
pièce du dessus poi le sur le fond de celle du bas. » 

« Voici l'effet de ces ruehes : lus abeilles ayant rempli 
la pièce d'en haut, se trouvent arrêtées par ie tond de 



(1) Cette "description est liréo des Mémoires de Ih Sttiélé 
royukdeUinilres;ln[rj[liiiti.)nc[iiienoéti:-i'ailepïrM.Z./i/tr^iT, 
Aujourd'hui membre de l'Institut, se trouve dans la cotittliou 
„ ; ...rlf>miqiii- pour lu parlic étrangère , nnnde 1754. 

(a) K les MimiuxEs de la Société d'Agriculture, Sciences 
et Arts de Rennu', anuies 175g et ijtjo. 
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■celle d'en bas, qui forme une espèce de plancher placé & 
toen-près au milieu de la hauteur de la /TicAe. Pour continuer 
Jour travail , elfes remplissent la pièce de dessous. Ces deux 
.pièces étant remplies, on enlève celle du dessus pour pro- 
fiter de la cire et du miel supérieur; et, lorsqu'elle est vide, 
on la met sous la pièce restée sur le tablier; par là, le cou- 
vain est conservé ainsi qiie les abeilles, et on ne court pas 
risque de les laisser' sans subsistances pendant l'hiver, lors- 
que les étés et les automnes sont pluvieux, » 

« Ces ruches ont été éprouvées par M- de la Bourdon- 
naye , à sa terre de Lauvergnac, pur M. ie Président de 
Monttuc , à sa terre de Laillé, par M. de la Chaloiats t 
en sa terre de Vern ; elles ont eu le succès qu'on en at- 
tend oit. » 

3'observe que cette ruche indiquée par M. de la Bour- 
^donnaye-, ne peut être comparée à celle décrire dans les 
Mémoires de la Société royale 1 de Londres; elle y tient seu- 
lement, en ce qu'elle est en deux parties qui se posent 
•l'une sur l'autre; la ruche indiquée par M. de là Bourdon- 
noye, étoit Ja ruche dont faisoît usage l'anglais Wild- 
Man(i).' ■ 

Maïs pourquoi c»tte ruclie, si vantée par une société dis- 



qu'elle n'existe plus qu'en peinture dans les trop court» 
Mémoires de la Société lîe Bretagne? Pourquoi tous le» 
«uteurs qui' ont écrit depuis sur les abeilles, n'ont-ils point 
parlé de cette ruche écossaise? Ce silence universel sue 
Une ruche qui eut 'un si grand succès lors de son début^ 
«itorise à croire qu'il y en a eu des causes; . j ; 

La Société de Bretagne ne connoissoit point encore les 
effets de la rucAe écossaise en novembre 1769 ; l'utilité 
et les avantages de cette rucJic n'ont pu être reconnus que 
■jdans le-cours de l'été de l'année 1760. Elle en a jugé sur 



(1) V. lb Cours d'Agriculture de Rosier, édition Ja-4.' , 
tomo I , p. 8a et p. 1 5 ,Jîg. III. 

(a) M. Ttcharner, secrétaire do k Société économique 4m 
Berne, en faisoit usage en 1764. f. les NtttT, de cette Sociale, 
munie i 7 <?4, 4.' part*, p. »38. . - • ■ 




DES RUCHES. S& 

des témoignages irrécusables; il n'y h, en conséquence 
point de doutes que les essais n'aient réussi. Depuit 
1760, les Mémoires de la Société de Bretagne n'ont point 
été publies; ceux de la Société économique do Berne n'en 
ont plus reparlé; nous devons donc trouver les causes de 
*on oubli dans des conjectures. 

Les personnes qui veulent mettre une ruche nouvelle à 
l'essai, doivent connoitre la disposition intérieure des édi- 
fices des abeilles , le placement habituel de leurs provisions, 
du couvain, et l'espace de temps nécessaire pour son entier 
développement; elles doivent savoir ce que l'instinct des 
abeilles les porte à faire dans tel temps , dans telles circons- 
tances; or, rien n'indique que, parmi les membres du la 
Société de Bretagne, ù y en eût mi seul qui connût loi 
abeilles; cela est prouvé par ce qui s'est passé. 

En 1767, Hëaumur indique une ruche i en 1758, tous 
les membres de la Société en font uniformément usage ; 
la ruche est bientôt unanimement rejetée ; personne no 
cherche a corriger les défauts reconnus, et on l'abandonne. 

En i75g, M. de la Bourdannaye propose une autre es- 
pèce de ruche ; on l'adopte «iicort- uniformément. 

En 17G0 , on est satisfait de-cette ruche , et depuis lors, 
nous n'en voyons plus de traces ni en Bretagne , ni en Suisse. 

En i8o5, M- Ducouëdïc ressuscite cette ruche, lanonim» 
un bijoux précieux. En 1 806 , il l'abandonne , sans que les 
uns ni les autres nous en aient dit les raisons. 

Les personnes qui faisoient les essais de la ruche écos- 
saise, tous distingués par leur naissance , par leur éducation , 
par leurs occupations ( 1 ) , n'étoient pas propres à descendre 
dans les détails qu'il falioit suivre , dans la persévérance 
qu'il talloit avoir pour essayer une ruche : lltaumur mémo 
n'a jamais connu cette partie essentielle de la conservation . 
des abeilles. 

Il est probable que pour loger les essaims on se sera servi 
de la ruche telle que 1 avoit donnée M. de laBourdonnaye, . 



(i) C'étaient MM. de h Bnardonnaye , de Martine, de la,, 
Eh.alotn.is, de ffevel , Ducoucdir. , de Krrmabec, de Ksrga- 
rf'ou , de Coetcnscour , cfeKcrmabon, de Rabcc , de Paumai, . 
dt Ramaccuil , de Couet-peur , etc., etc, etc. 
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c'est-à-dire des deux parties réunies , ce qui assurément èlcàt 

trop grand. 

Lu communication entre ies deux parties de ta ruche , 
par un trou de 34 à 41 11 lilfi mitres ( tH à 18 ligne») , perpen- 

placée. Trop petite pour le concours des abeilles qui mon- 
tent et descendent en même temps et continuellement ; 
mal placée en ce que les abeilles qui , par leur instinct , sont 
forcées de parcovuir toute* les partie* île leur demeure pour 
veiller à tout , et par-tout , dévoient faire bien des circuits 
avant d'arriver à ce trou placé dans un seul point de la 
ruche. Ce trou étoit encore insuffisant , lorsqu'après l'enlè- 
vement de la partie supérieure , il en falloit déloger les 
abeilles par la iumée qui, ne se déjugeant que par cette 
seule ouverture , devoit rendre lu fumet; tellement épaisse 
dans ce passage et dans la ruche , que les abeilles dévoient 
en l'trr; 5iilïo(jU':ei et mnue ihvx.jiii.-s. 

Ce que l'on a fait et dit en dernier lieu en Bretagne , 
donne à croire qu'on a senti cet inconvénient. 

Lorsque le panier supérieur de la ruche écossaise , a-t-on 
dit , est rempli , les abeilles travaillent dans le panier infé- 
rieur ; et quand les édifices sont avancés , la relue y dépose 
le couvain sur lequel les abeilles se concentrent à l'arrière- 
saison, abandonnant le panier supérieur qu'on peut enle- 
ver après le couclier du soleil , sans y trouver une seule 
mouche , ce qui dispense d'avoir recours k la fumée. 

Cela est vrai , mais alors 011 tombe dans un grave incon- 
vénient. Pour que le miel puisse bien se manipuler et la 
cire bien se dèmieller , il faut que les rayons soient extraits 
des ruches vives et que la saison toit chaude. Si on attend 
l'arrière-saison , le panier supérieur étant refroidi par l'aban- 
don des abeilles et par la saison , le miel se coagule, ne 
Coule plus facilement, et la cire en reste imprégnée ; ce 
principal objet de la culture des abeilles est alors manqué. 
Je sais qu'on y supplée par une chaleur artificielle , celle dn 
four, par exemple ; mais aussi le miel et la cire sont telle- 
ment mal manipulés, que j'ai vu des barils de miel venus de 
Bretagne, qui avoient deux et trois doigts d'épaisseur en 
çire à la surface du miel, parce qu'on avoit coulé lu tout, 
étant liquide, dans les barils en sortant du four, ce qui 
yréjudicie aux diax. iujjstftnpss , c'est-à-dire au miel, en 



Digitizod t>y Google 
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rendant son aspect dégoûtant , et à la cire en la dispersant 
et la laissant imprégnée de miel. 

Le sommet de ces ruches étoit défectueux en ce qu'il- 
était fait avec des rouleaux de paille. Les rouleaux, da 
paille , dans une grande circonférence , peuvent être joints 
assez proprement , mais lorsque le cercle se rétrécit, ces 
rouleaux [oignant mal présentent îles inégalités qui doivent 
emporter beaucoup de temps aux abeilles , pour les rendre 
nn peu praticables et pour les enduire avec la propolis. Les 
abeilles parcourant le sommet du panier intérieur, non 
encore enduit, pour chercher le point de communication 
avec le panier supérieur, doivent <ttv suivent déchaussée» 
des portions de pollen, qu'elles apportant continuellement 
a leurs pattes. 

Ce que nous avons dit des ruches à dessus plats s'appliqua 
aussi à la ruche écossaise. ( V. le N.° 5o. ) 

D'après la gravure de ces ruches qui te trouve dans le» 
Mémoires delà Société de Bretagne , on voit qu'elles étoient 
nues, et conséqiiemment trop exposées au* injures du 
temps et à un soleil ardent; elbis étoient trop nues- encore! 
lorsque les abeilles chassées par un mauvais temps se préci- 
pitent en foule pour rentrer dans leur ruche , ce qui , arri- 
vant , devoit en faire périr un grand nombre. 

L'instruction pour I usage de la ruche, écossaise , conte— 
noit des contradictions qui dévoient fort embarrasser lea- 
personnes qui l'avoient adoptée. Dans un endroit il est dit 
que lorsqueles deux parties de la ruche seront pleines , on 
enlèvera Impartie supérieure et on mettra sous l'autre un 
panier vide , et ailleurs on mettra un panier vide sous celui 
où les abeilles auront travaillé , et cette manœuvre sera 
répétée toutes les fois que les abeilles auront commencé 
à travailler dans le panier du dessous. Cela devoit faite 
penser que la partie du haut étant pleine, elle devoit être 
enlevée dés que les abeilles aHrabnl commencé à travailler 
dans celle du dessous , ce sous laquelle on pouvoir mettre 
dès-lors un panier vide. Ceux qui nuront-ainsi conçu l'ins- 
truction auront été fort embarrassés , par la crainte d'enle~ 
ver la reine, par le coiiv.iin qu'ils miraient trouvé don», 
cette ruche , et par la difficulté de déloger des abeilles qui 
â'ubstineut k ne pas quitter le couvain à cause de t'attacha- 
aient qu'elles ont pour lui , etc. , etc. , etc. 
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En vpiià assez , je pense , pour faire pressentir les cause» 
de l'oubli dans lequel la ruche écossaise est tombée. 

1 5a. La ruche villageoise. — J ; ai nommé ainsi la ruche 
dont je me sers, parce qu'elle, tient, par sa forme exté- 
rieure , à E.i ruche la plus i épandue dans les campagnes ; 
elle en diffère en ce quelle est en deu* parties, et que 
dans l'intérieur j'y ai mis une séparation oui eu facilite la 
dépouille , sans linire à la ciiculation des abeilles. J'ai con- 
servé la forme convexe pour la partie supérieure , afin de 
faciliter aussi l'écoulement des vapeurs qui, pendant la 
mauvaise saison, s'exhalent de l.i réunion des abeilles. 
J'ai écarté la troupe transversale des rayons par le fil-de- 
fer, dont j'ai fait sentir les iuconvénïens. Si je m'en sers, 
encore , c'est seulement puni- détacher la partie supérieure 
qui tient souvent a la partie inférieure par la propolîs dont 
les abeilles se servent pour boucher la jointure qui s y trouve. 
3e n'ai adopté la ruche que je vas d'écrire , qu'après douze 
à quinze ans d'expériences et d'essais sur des ruches de 
différentes formes; j'ajoute avec confiance que la facilité 
de la récolte de la cire et du miel avec la ruche ■villa- 
geoise , en suivant ce que je prescrirai , peut porter à une 
très-grande prospérité parmi nous cette précieuse branche 
de l'économie rurale. 

La ruche villageoise est en deux parties (pl.ll,fig. i) , 
savoir, le corps de la ruche A et le couvercle B : le corps de 
la ruche est composé de rouleaux de paille de ao à s 3 milli- 
mètres (g à io lignes) de grosseur chacun , tournés en vis 
ou spirale, liés de 3 centimètres eu 5 centimètres (de pouce 
en jiouce ) avec un lien plat , incliné de gauche à droite ou 
de droite à gauche, suivant la main de l'ouvrier; son dia- 
mètre de 33 centimètres (i pied) dans couvre, doit être 
uniforme dans son élévation. Cette élévation doit varier, 
afin de proportionner les ruches au pays plus ou moins 
riche, a la grosseur des essaims, à la saison plus ou moins 
avancée. Pour cela , je crois qu'il faut avoir des ruches de 
36, 3g et 43 centimètres ( i3 , i4et i5 pouces) dehuuteur. 
^u haut et au bas de chaque ruche il doit y avoir un rouleau 
extérieur ce fait avec de la paille ; celui du bas doit ve- 
nu- se terminer en. mourant de chaque coté de l'entrée d— 
« ruche; U est utile pour donner de l'assiette à Ja-nc/is 
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•ut sa table , et i! est nécessaire pour servir k attacher deux 

Au haut , bien à fleur ci nu niveau du dernier rouleau , 
on met un plancher DD liiit avec une planche légère dont 
la forme doit être octogone. Pour cela on prend une plan- 
chette légère de 5o centimètres f 1 1 pouces ) en carié; on 
en scie les quatre cornes de manière qu'en mesurant en tra- 
vers sur la planchette d'une partie sciée à L'autre , il y ait 
3o centimètres { 1 1 pouces) ; alors on a tin plancher octo- 
gone ou à huit pans égaux. Ce plancher doit se fixer an haut 
5e la ruche par lies eiuus qui, insérés dan- le double rouleau 
de paille supérieur , entrent un peu dans les angles formant 
l'octogone. Dans le milieu de ce plancher, il faut qu'il y ait 
un trou de 34 à 41 millimètres ^ i5 à 18 lignes) nécessaire 
nvec les ouvertures que forme 1 octogone , pour la circula- 
tion des abeilles , pour l'évaponition des vapeurs qui , dans 
l'hiver, s'exhalent dus aheillcî réunies, pour le ['lissage 
des abeilles lorsqu'on est dans le ras de les enfumer; on 
peut voir l'effet de ce plancher (pl. Il ,fig. 2 ), c'est le haut 
de la ruche ou de face. 

Sous le plancher traverse une baguette plate , saillante 
des deux côtés, de 34 h 41 millimètres (i5 a 18 lignes) EE. 
Elle sert ù soulever la ruche avec les deux mains , et donne 
la facilité d'y attacher le couvercle ci-après , qui a également 
une baguette en saillie , correspondante avec celle de lu 
ruche , comme on le voit dans la figure. Au biis de la ruche 
est une ouverture île 5 à 6 centimètres ( a pouces ) de lar- 
geur, sur 14 millimètres (G lignes) de hauteur, pour l'en- 
trée et la sortie des abeilles. 

Les deux premiers rouleaux du couvercle B , faisant envi- 
ron ao à a3 millimètres ( 9 à 1 o lignes ) de hauteur , doivent 
être du même diamètre que la ruche. Le troisième rouleau 
rentre insensiblement, de manière qu'il doit être bombé 
tUns son élévation de 11 à i5 centimètres ( 4 & 5 pouces. 1 ) 
Au sommet on laisse une ouverture de 34 à 41 millimètres 
( i5 à. iS lignes) do diamètre , pour y planer la flèche F , 
de 33 centimètres { 1 pied ) de longueur, diminuant insensi- 
blement dans sa hauteur apparente qui n'est que de 27 cen- 
timètres ( 10 pouces) , le surplus de la flèche devant étre- 
engagé dans le tissu du couvercle par une baguette de. 1 1 
à 14 millimètres ( 'j à 6 lignes) do grosseur. Pour que la 
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flèche tienne solidement et D'enfoncé pas par le poids dtf 
surtout dont on parlera , on place une traverse un peu 
courbée de 1 6 à zo centimètres ( G n y ponce» ) de lon- 
gueur, qui passe à traveis la flèche et porte sur la con- 
vexité du couvercle , qui est croisée avec celle qui est 
dans l'intérieur , comme on le voit fig. i et fig. 3. 

La hase des couvercles est traversée par une baguette 
pinte et taillante dont l'usage a été indiqué plus haut , et 
qui sert aussi à soutenir les rayons que les abeilles placent 
dans les couvercles. Il est nécessaire d'avoir des couvercles 
de différentes profondeurs, de n à 14 centimètres ( 4 à 
5 pouces ) , afin de les proportionner , comme on l'a dit. On 
place enfin , dnns l'intérieur des ruches, deux baguettes , k 
environ 8 a 1 1 centimètres ( 3 k quatre pouces ) , l'une au- 
dessous de l'autre ; on les croise afin qu'elles servent à sou- 
tenir les rayons ; il faut qu'elles soient un peu saillantes d'un 
bout , afin de pouvoir les retirer avec des tenailles lorsqu'il 
s'agira de dépouiller la ruche. 

Il faut que toutes les ruches et lu base de tous les couver- 
cles soient du diamètre uniforme de 33 centimètres ( 1 pied ) 
dans œuvre , afin que les ruches puissent se placer les unes 
sur les autres au besoin , et les couvercles sur toutes les 
ruches. 

Il faut enfin, comme nous l'avons dit , un rouleau de paille 
extérieur au haut et au bas du corps de chaque ruche , afin- 
de pouvoir lier ensemble deux ruches posées l'une sur- 
l'uutre lorsque cela sera nécessaire. 

53. Moyen pour obtenir un diamètre uniforme cl in- 
variable pour toutes les ruches villageoises- — Afin d'y 
parvenir , il faut un métier que le premier tourneur pourra 
faire d'après ce que je vas dire. 

On prendra un morceau de bois ( le noyer est préférable )■ 
d'environ 5 centimètres fa pniics] d'épaisseur , el lie 38 cen- 
timètres ( 14 pouces) de diamètre. On l'arrondira sur le. 
tour , et on le réduira a 3? cenLimètres ( 1 3 pouces 8 lignes.) 
( y. pl. II , ftg. 4. ) On creusera la planche de 3 centimè- 
tres ( 1 pouce ) , en laissant au pourtour un rebord de 
a3 millimètres (10 lignes) do largeur, ce qui donnera le. 
diamètre de 33 centimètres ( r pied ) d'un bord à l'autre. 

On fera un mwrt de rond en dedans et en dehors du- 
bord ( V. profil , fig. 5); au défaut du quart de rond oa> 
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marquera quarante-deux espaces qui donneront entre cha- 
nue espace 3 centimètres ( i pouce ) fort. A la marque qu'in- 
diquera chaque espace on Fera un trou avec une mècha 
line , et comme le lieu qu'on emploiera pour faire lu pre- 
mier tour sur ce métier sera plat, on fera passer dans 
chaque trou un petit fer ronge et plat , de 5 à 7 millimètres 
( a â3 lignes de largeur.} 

Sur le bord de a3 nuï!iiiiètrF= : 10 li-n.-s) on fera qua- 
rante-deux échancrures de 5 millimètres (alignes) delar- 
geur, sur autant de profondeur , espacées de 3 centimètres 
en 3 centimètres (de pouce en pouce. ) Ces échancrures se 
font sur le bord entre deux trous. ( V. 1« profil , lig. 5.) Dan» 
cet état , le niétier guidera pour commencer les niches et 
les couvercles, comme nous le dirons dans un instant. 

54. De la paille pour faire les ruches , de sa prépara- 
tion et des liens pour en faire le tissu. — La ruche doit se 

celle 5e bled, parce que la première est plus longue , moins 
grosse et plus flexible que la seconde. Dans des gerbes de 

Saille de seigle , on en choisit qui soit saine ; on prend k 
eux mains de cette pailla du coiéde la racine , on la frappe 
sur la rondeur d'un tonneau mis sur le côte' ; par ce moyen 
les grains des plus grands épis sortent sans que la paille 
soit brisée ; on pr.rnd cwlle puille sous les plus grands épis; 
on la secoue pour faire tomber la plus courre ; il ne reste 
dans les mains que la grande paille que l'on emploie tout 
de suite , ou que l'on conserve en botte , hors de la portée 

Lorsqu'on veut Faire une ruche on prend la paille , on 
en retranche les épis avec une seqie , on la bat avec 
un morceau de bois rond, afin de la rendre souple sans 
la briser ; et pour la démêler et en enlever les fanes en 
la tenant du cùté des épis , on la passe dans les dents d'un 
râteau ou d'un peigne de fer, et on ne la mouille point. 

On peut se servir de toutes sorte* de bois ou décorées 
flexibles pour faire les ruches en les préparant à cet eflet ; 
préparation qui consiste à le^ tendre. L'osier dont se servent 
les tonneliers peut en donner une idée ; on y laisse la moins 
de moelle possible. On ne leur donne qu'une largeur de 
4 il 7 millimètres (a à 3 lignes ) , sur uue longueur indéter- 
minée et en leur faisant une pointe à cùtc du gros bout; 
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on divise ces liens en petites bottes de 40 à 5o , que l'oit 
met tremper vingt-quatre heures avant de s'en servir ; il y a 
des personnes qui , au lieu de liens d'écorce , se servent 
de Ftl-de-fer. 

55. Manière de faire la ruche villageoise ; sort dia- 
mètre et son élévation. — On commence la ruche sur le 
bord du métier , en lia ni peu de paille d'abord , et en l'aug- 
mentant successivement jusqu'à la septième ou huitième 
maille , qui doit être de la grosseur du rouleau ; ce lien doit 
s'insinuer dans les trous du côté intérieur du métier , de ma- 
nière qu'en lui faisant faire le cercle pour l'insinuer dam 
les trous suivans , l'écorce du lien se trouve extérieurement à- 
la partie supérieure de la maille. Avant de finir le premier 
tour, et avec un second lien, on attache une seconde fois la 
paille en passant les liens clans les ochancrures , de ma- 
nière que le premier tour en paille se trouve d'abord li£ 
deux fois. 

Lorsqu'on commence le second tour qui monte en spi- 
rale sur le premier, on perce le rouleau inférieur au quart 
de son épaisseur , tellement que le fer doit faire X avec le 
lien mis dans les échancrures ; on prend le L'en, et le 
tenant à plat on l'insinue intérieurement dans le rouleau 
de paille à côté de la pointe du fer. Le lien ainsi placé on 
le tire à soi dam sa longueur, à 3a ou 41 millimètres ( îa 
k r5 lignes ) près , que l'on engage et cache entre les deux 
rouleaux ; on passe le fer dans la maille suivante , et faisant 
faire le cercle au lien , on l'insinue dans le rouleau et on le 
tire fortement à soi ; par ce moyen les liens des rouleaux 
•upérieurs et inférieurs se croisent et se lient fortement en X. 

11 faut à chaque maille insinuer les poinçons ou le fer en 
droite ligne ; si on le faisait en plongeant ou en élevant 
la pointe , on ne conserveroit pas le diamètre uniforme que 
doit avoir la ruche. Il faut espacer également les mailles 
marquées par les liens. On conserve entre les rouleaux > 
les extrémités des liens que l'on emploie, et chaque fois 
que l'on voit que Je rouleau diminue de grosseur , on écarte 
un peu la paille liée pour y en insinuer douze à quinze brins. 
On a sous la main un petit bâton de la longueur du dia- 
mètre intérieur de la ruche pour mesurer à ebaquo tour 
afin rie se maintenir dans un dùimètre convenu. 

Lorsqu'on a fait trois ou quatre tours, on coupe les lient. 
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qui passent dans les trous du métier, on en sépare là 
ruche commencée ; le premier tour se trouve lié par le* 
lien = passés dans les échmcrures. On continue de taire la 
rut fus jusqu'à ce qu'on soit arrivé à 35 , 38 ou 41 centimè- 
tres (i3, 14 ou i5 pouces de hauteur ! ; au dernier tour on 
fait l'entrée de lu ruche , on diminue la grosseur du rou- 
leau de paille en approchant de la fie, et on arrive en 
mourant à une hauteur uniforme. 

On vient de dire qu'au dernier tour on faïsoît l'entrée de 
la ruche ; il y a des propriétaires qui font l'entrée de leur 
ruche dans le milieu de sa hauteur ; je crois (jue cette 
«ntrée est plus convenable pour les niches qui doivent ètto 
transportées au pâturage. ( V. N." iag. ) 

On se soufcndra que le rouleau de paille par lequel on 
a commencé la ruche sur le métier, est toujours le hautj 
Enfin, à chaque corps do ruche on attache extérieure- 
ment un rouleau de paille au haut et au bas du corps de là 
ruche, sauf l'entrée , comme cela est dit au N." 5a. 

56. Manière de faire les couvercles. 

Phéciftes. — Les couvercles des ruches doivent 
être convexes ou bombés , afin que les eaux des 
•vapeurs qui s'élèvent au haut des ruches pendant 
l'hiver, puissent trouver une pente pour descendre 
dans la circonférence le long des parois deé 
ruches. 

{V. les inconvéoiens bruches â dessus plat, N."5o.) 

Les couvercles ne doivent pas avolrplus de 11. 
à 14 centimètres ( 4 à $ pouces") de profondeur, 
allie de ne pas y trouver du couvain lors de la 
dépouille. 

On commence !e couvercle sur le métier; on fait deux 
tours uniformes, plongeant ensuite ta pointe du pointu >>u 

10 millimétrés (.^lignes); en suivant cette direction les 
couvercles sont bombés , donnant la profondeur de 1 1 à 
14 centimètres ( 4 à 5 pouces.) En lînissantau d"ii7.i'L-iUi» 
ÏOur environ, ou laisse une ouverture .de 34 à 4' Hidlinii- 
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1res ( i5 à 1 8 lignes), pour placer la flèche comme on 1'* 

«IiC au N.° 5a. 

Comme les couvercles sont d'un plus fréquent usage que 
le corps des ruches , il faut avoir plus de couvercles que 
de mekes. Si , par exemple , on a cent niches , il faut avoir 
.vingt à a5 couvercles de plus , pour remplacer ceux qu'on 
enlève sur les ruches lors de la dépouille. 

5y. Tables , tabliers, appuis des ruches. — Les proprié- 
taires d'abeilles connoissent les petites tables ou tabliers sur 
lesquels lus ruches sont habituellement posées; la meilleure 
forme de ces tabliers est celle nui petit atténuer, pendant 
les hivers, l'humidité occasionnée par la transpiration des 
nbedles concentrées dans leurs ruches , parce qu'encore une- 
fois, l'humidité des liivers est le plus grand fléau de ces in- 
sectes : les meilleurs tabliers doivent itM insensible- 
ment percés en forme d'entonnoir, à partir du dans 
œuvre des ruches, de manière que les eaux des hivers, 
Ici (.'LLiLivrcb. d'.r-j Vieilles, et autres ordures, puissent des- 
cendre et tomber dans les pots qui servent de support aux 
tabliers , comme on le verra au IN." 5g, ci-après. Si dans 
les tabliers il se formoit des fentes ou gerçures, i! faudrait 
les remplir avec le mastic dont on va donner la compo- 

58. Mastic propre à remplir les gerçures et les fentes 
des tabliers.^ Ce mastic se compose avec trois parties 
égales de poix - résine , de cire et ut blanc d'1'.spagne ; on 
fait fondre le tout ensemble; si le mastic est trop épais, 



5g. Supports des tabliers. — Pcnd.iut nombre d'années, 
mes tabliers ont été posés sur dus pieux mis en triangle 
et enfoncés en terre. La pourriture d'un ou de deux de 
ces pieux faisoit pencher les ruches; j'étais obligé d'en 
renouveler continuellement; j'étois de plus assujetti à la 
place, de manière qu'une ruche périssant laissoit un vide. 
Pour remédier aux inconvéniens , j'ai adopté un support 
portatif fait avec un pot de leire cuite , ayant sa base en- 
gagée dans un petit massif en plâtre coulé. Ce support se 
place àvolonté; le pot est le même que celui dont on sa 
sert pour les descentes des latrines; il se trouve par-tout. 
Ce pot a conuaiujémjCBt 37 centimètres ( 10 pouces) de hauy 
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teur; ses ouvertures sont, d'un coté, de ai centimètres 
(8 pouces) de diamètre, et de t'outre, de a4 centimètre» 
{ g pouces) ; ces pots ont des rebords extérieurs aux deux 
bouts, j'engage un des bouts du pot dans le massif de plâtre, 
qui ii environ 6 centimètres (2 pouces) d'épaisseur, sur une 
base de 48 centimètres ( 18 pouces) de longueur sur 40 cen- 
timètres (iC pouces) de largeur, grandeur du massif néces- 
saire pour lui donner une assiette suffisante. Sur ce pot, je 
pose mon tablier, que j'assujettis avec trois clous mis des- 
sous en triangle, dont les tètes touclient dessous le rebord; 
j'ajoute un. fil de fer qui, passant sous le rebord , assujettit 
les têtes de clous , rend les tabliers immobiles et solidement 
fixés sur les pots. Gomim- lus tabliers débordent de chaque 
côté des pots de 8 centimètres (3 pouces) , au moins, les 
mulots et les souris, qui ne peuvent marcher renversés, 
n'atteignent point les ruches. Avec ce support, je place 
■nies ruches à la distance les unes des autres , comme cela, 
me convient, et s'il en manque quelques-unes, je rapproche 
les supports. Lorsque je place ces supports, je les élève sur 
cinq pierres minces ou tuileaux; savoir : un dessous, au 
milieu du massif, et les quatre autres sous les quatre coins du 
massif, afin que la fraîcheur de la terre ne préjudicie pas 
-au plâtre cjui compose le massif. Mes ruches placées sur les 
-tabliers percés, comme jo l'ai dit au N.° £17, les eaux des 
vapeurs des ruches et les ordures tombent dans les pots, au 
fond desquels on peut mettre un peu de sable ; à ce moyen, 
mes ruches se conserveront saines pendant les hivers, qui , 
dans notre climat , sont si préjudiciables aux abeilles. 

60. Le Pourgcr. — C'est une espèce d'enduit qui se fait 
avec le mélange de deux parties de bouze de vache et une. 
.partie de cendre de lessive ou autre. Ou y met un peu 
■d'eau , et on mêle bien ce mélange avec une spatule do 

Avec le pourgec on enduit, si l'on veut, l'extérieur des 
ruches, ainsi que celui des couvercles; cela les conserve. 
On s'en sert aussi pour lutter les ruches sur les tabliers et le» 
couvercles sur les ruches. Cet enduit doit s'appliquer pen- 
dant l'été, afin qu'il puisse sécher prompteuiour. 

61. Manière de mettre les ruches à l'abri des injures 
du temps. — Lorsque les ruches sont en place, on doit le» 
affubler d'un surtout de paille, ou de roseau, ou de jonc, 
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]>our les gar antir de la pluie , de 1b neige , et de l'ardeur du 
soleil. Pour faire mes surtout*, je prends successivement six 
poignées de paille de seigle, je remonte les épis au-dessus 
de ma main, je bats chaque poignée au-dessous des épis 
pour en amortir la paille , j.^ Iiir si-jj.irj-itierit chaque poignée 
«vec une ficelle à l'endroit battu , je i -t mets les sis poignées 
autour d'un étui à tète (pl. II, /ig. 6) creusé de »3 à t6 
centimètres (5 à 6 pouces ) , à lu demande de k flèclie qui 
«urmonte les couvercles des ruelles ; je les y assujettis avec 
une corde moyenne ait dessous de la télé de l'étui, je 
retire les ficelles des C poignées , je prends un fii-de-fer, 
connu dans le commerce sous le n.° iC; après l'avoir fait 
cuire, c'est-à-dire rougir, pour le reudre flexible, je le place 
auprès de la corde moyenne qui tient les six poignées réu- 
nies; je tords les deux bouts réunis du fil-de-fer, je retire 
la corde; je tords encore le lil-de-fer avec un des man- 
ches de la tenaille, du cùlé opposé aux deux bouts déju 
tordus; je remet.- Li coule plu? li.im pour faciliter le place- 
ment d'un second lien île fil-de-fi.-r que je tords comme le 
premier, de manière que, la tête d<: l'étui se trouvant en- 
gagée entre les deux liens, la paille ne peut glisser : si ce- 
pendant on emignoit cet inconvénient , il faudrait faire un 
trou dans lu tète de l'étui, et y mettre une broche deiiois 
qui déboideroit de 25 a 3o millimètres, (environ i pouce) 
de chaque côté. Avec une serpe j'arrondis la léte du surtout, 
en retranchant une partie îles éja's, je letronche l'autre 
extrémité de la paille à eiiviriiii 8o cmliiiiéti-es (2 pouces et 
demi) à partir du lien le plus bas , j'ouvie le surtout , et le 
fixe sur fa flèche au moyen de l'étui dans lequel entre la 
pointe de la Hoche, je liens la [Mille assujettie sur le pour- 
tour de la ruche avec un cerceau posé et mai attaché sur la. 
paille du surtout , je coiffe le surtout avec un pot de lerte 
cuite surmonté d'un bouton. ( y. pl. \\,j<g- 7-) 
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CHAPITRE IV. 

Des Ruchers, 

6s. RncHSns couverts. — Ils sont en usage dahs diVer» 
cantons de la France; ils sont coûteux et sujets à un entre- 
tien. Le papillon de la fausse-teigne s'y cache , les places y, 
sont circonscrites , on ne peut avoir un grand nombre de 
ruches; la dépouille en est difficile , on ne peut approcher 
des niches sans être gêné. Le placement de plusieurs ruches 
sur une même table nuit uux abeilles et aux propriétaires ; 
en ce que, lorsqu'on touche à une ruche, toutes les abeille* 
dont les ruches sont sur la même table se mettent en 
mouvement, et l'on ne peut faire ce que l'on désire. 

Il y a des ruclters couverts qui sont comme une espècs 
de tente; ces ruchers sont défectueux, en ce que le soleil 
frappant dessus, cause dans l'intérieur une chaleur insup-» 
portable, qui assurément est nuisible aux abeilles et à leurs 
«difices. Au moins fuudroît-il peindre la partie extérieure de 
ces ruchers en blanc ; couleur qui , comme on le sait, divise, 
les rayons solaires. 

63. iluckvs en plein nir.-^Les propriétaires qui VeuïenB 
éviter la dépense, doivent placer leurs luches eu plein air t 
en les tenant couverles avec le surtout indiqué au N.° 6i. 
L'exposition des ruches d abeilles doit être à l'abri de» 
grands vents : le villageois place les siennes autour de son 
habitation ; il ne peut f.iire autrement ; s'il a seulement 
l'attention de les garantir des pluies et des neiges , il 
réussira. 

Le propriétaire qui a du local placera ses ruches le long 
d'un mur d'espalier, s'il est possible, afin que le feuillage 
divise la réverbération et la trop grande chaleur, ou le long 
d'une haie ou de tout autre abri, au levant inclinant au midi, 

Earce que c'est l'exposition qui procure le plus long-temps 
t soleil sur les ruches pendant la belle saison. Il f.mt 
placer les ruches à environ un mètre et demi (4 à 5 pieds) 
de toute espèce d'abri, afin de passer facilement deirièi» 
fc« ruches t il faut qu'elles soient placées sur des tablier» 
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isoles et séparés entr'eux sur le même rang, de 41 Qentr-* 
mitres ( i5 pouces) au N.° if). Nous avons parlé de leur 
élévation nécessaire pour les garantir de l'humidité. 

On peut mettre plusieurs rangs de ruches les uns devant 
les aunes, en droite ligne ou sur une demi-circulaire, et 
en échiquier, laissant entre chaque rang environ un mètre 
et demi (4 à 5 pieds.) 

Mon rue/ter est garni d'arbres fruitiers plantés en quio- 
tonce ; au pied de chaque arbre j'ai mis un cep de vigne ; 
cela se marte avec le* ruches , donne un aspect agréable , et 
fait pour les abeilles un abii salutaire pendant les c ha- 
ll faut entretenir dans le rue/ter une grande propreté, 
et le clone avec des échalas, perches ou treillages, afin 
de prévenir les accidens pour les enfans et les animaux qui 
jiourroient approcher des ruches. 



CHAPITRE V. 

De l'exploitation des Abeilles en grand* 

64. L'exploitation des abeilles en grand peut se faire 
de trois uianières : chez les particuliers, sur de mauvai», 
terrains, dans les forets. 

Eu général, dansim pays cultivé où il y a des arbres frui- 
tiers, un grand nombre de ruches d'abedles trouvent leur- 
subsistance et même amassent des provisions jusqu'au mois 
de juillet ; mais à cette époque , dans les cantons où il n'y 
a point de bruyères et où l'on ne cultive pas le sarrazin , iei. 
abeilles vivent sur leurs provisions; tellement que des ruches 

3ui sont bonnes au mois de juillet, deviennent souvent mé— 
iocres à l'entrée de l'hiver, 
il n'y a d'autres remèdes ù cet inconvénient, que de se- 
mer et planter pour les abeilles, afin de leur procurer 
des fleurs tardives, comme il est dit au N." 126, ort 
de les transporter au pâturage, comme il est dit au, 
PJ.° 12g. 

C5. Des métairies pour la culture des, 'Abeilles en 
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grand. — La Culture (Ici ubeilles est intéressante , en 
qu'on [>rui établu de» nichas fut de mouvait terrains, 
que CcU le nx>yen le plus pour s'uidei 

I i in| ■:■ n: des dépt use» <]ue née es»; te ton cetto culture. 

Un M trouve tir* prodiges en < ; '»' dans Je» 
lieux que l.i '..ii ; . . i uvoir voués à une Mordit 6 
absolue, tet mou tuf ries des G-vrnue», qui jadis n'aiiroienc 
pas nourri usa famille de sauvage», sont couvertes aujour- 
d'hui d'une population da 2 B 90O uulh* | --r ■ - . tp i V 

vivent de leur industrieuse culture, et cjui tirent parti do 
l'excédent de leur produit. Les landes se couvrent do 
verdure , et des plaines incultes de la ci-devant Champagne 
se couvrent aussi de pins d'Ecosse, d'ajoncs marin, da 
genêts, d'ace a cias et uni les arbres et arbustes. Si à cela on 
joignoit le sarra/.in, qui vient pur-tout, et qui peut servie 
de premier engrais en l'enfouissant, le navet de Suède, 
qui ne craint pas les hivers , etc. , etc. , les mauvaises terres 
serment bientôt fertilisées , et «ppeMeroient d'autre» cul tu rea 
un milieu desquelles une ttés-gtaiide quantité d'abeille» 
trouvèrent leur subsistance et imaueroient des provi- 
sions, dunt le produit mtlrmnisetoit eu peu dantlee* le» 



laborieux qui s'y adouue- 



66. EtabUaemcne Jet abi.lics dans les lots. — Le» 
abeilles sont des insectes sortis des bois; on le» voit en. 
cote dans leur premier ét-t de nature dan» toutes les 
forêts qui rouvrent l.i terre au nord 1 1 au midi; cela nou» 
est attesté pa r |o»i les voyageurs célèbres. 

Le notd de l'Europe fournit beaucoup de cire et de miel 
qu'on ne recueille point dans des luches domestiques , mais 
dans les immenses forets qui. couvrent ces contrées. Lu, 
récolte qui s'en fait est piéparée par l'industrie des ha- 
bitans. Lorsqu'ils voient un arbre creux, ils élargissent l'en- 
trée du manière a pouvoir y fouiller facilement; ils nuu- 
q'ient celte entrée par une coulisse dans laquelle ils no 
laissent qu'une petite ouverture pour l'entrée et la sortie 
■des abeilles. S'ils croient qu'il n'y a pas suffisamment 
d'arbres creux, ils coupent dus arbres, les réduisent en 
' blocs qu'ils creusent en y adaptant la coulisse ; ils suspen- 
dent ces espèces de ruches aux arbres des forêts avec de* 
liens decorces. M. le comte de Rzewousju mais , alïer- 
5. 
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moït le produit des abeilles qu'il avoit dans ses bois ,■ 
moyennant 4° >° 00 écus; ' e fermier, dans certaines années.) 
y gagnoit beaucoup; on avoit évalué à 40,000 les ruche» 
sauvages qui étoient répandues dans les bois de ce pro- 
priétaire. 

En France, nous avons d'immenses forets; pourquoi no 
ferions-nons pas comme les peuples du nord.' Nous ap- 
prouvons long-temps avant d'imiter. Cependant , par l'ad- 
ministration forestière , il seroic facile de peupler nos forêts 
d'une grande quantité d'abeilles; les inspecteurs, les sous- 
inspecteurs, les gardes attachés à chaque administration, 
seraient les instrumens naturels de cette culture; ils s'y prê- 
teraient d'autant plus volontiers, qu'on auroit le moyen 
de les encourager, "en leur abandonnant une portion des 
. produits. Les propriétaires particuliers imiteroient bientôt 
l'administration forestière; Us pourroient même se rédimer, 
par ce moyen, de l'impôt onéreux qu'ils paient annuelle- 
ment pour cette espèce de bien, qui ne produit que dans 
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■ ES DISPOSITIONS NECESSAIRES POUR ArTROCHKR DES ABEILLES,. 
CE DONT O. FAUT s'aBSTENIR , AFIN DE PRKVBNIR LEUR 

colère; remède contre leur piqûre, et. uiesluifh 

DES PROPRIÉTAIRES d'aBEILLES. 



. C HAPITBE VI. 

f>y. TDeî DISPOSITIONS NÉCESSAIRES POUR APPROCHER DES 

abeilles. — II. faut toujours donner les préceptes rigou- 
reusement, ainsi que nous allons le faire , sauf aux proJ- 
priétaires d'abeilles qui chercheront à en profiter, à le» 
modifier suivant les circonstances dans lesquelles ils' se 
trouveront. En suivant ce que nous prescrirons dans cette; 
troisième l'artie, on peut compter que l'on réussira; mais 
il faut y mettre de l'affection , sans quoi tout ira moins 
Lien. Ce sentiment est contrarié par la crainte des pïqflres, 
crainte que l'on aura bientôt surmontée en faisant tisane des 
moyens que nous, avons, indiqués au chapitre- premier de 
cet ouvrage. 

C8. Ce dont il faut s'abstenir près des Abeilles; afin 
de prévenir leur colère. — H ne faut jamais souffler sur 
les abeilles, parce que l'air que nous expirons a «ne qua- 
lité qui les irrite. Si on les évente- avec un soufflet, elles 
se disposent plutôt à fuir qu'à se mettre en colère. 

L'éclat de la lumièj^ offusquant les abeilles v on doit, 
agir autour d'elles plutôt pendant que le soleil brille que 
par un temps couvert j plutôt le matin j depuis dix heures 
jusqu'à <leux , qu'à la chute du jour , et jamais pendant la 
riuit. ,.....! 

11 ne faut point toucher aux. ruches lorsqu'elles con- 
tiennent beaucoup de couvain, parce .qu'alors les abeilles 
sortent en fouit» pour le défendre. On connoît qu'il y a 
beaucoup de couvain dans une ruche, lorsqu'on voit mi. 
grand nombre d'abeilles revenir les pattes chargées de; 
pollen , cette matière servant à la nourriture du couvain., 
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Lorsque l'on approche habituellement des abeiHes, il 
Faut éviter dans ses vétemens des couleurs sombres , telles 
gué le : noir, le brun, le" bleu. Dans leur colère, elle» 
s attachent après les chapeaux noirs, elles s'enfoncent dans 
les cheveux , elles se jettent aux yeux , aux sourcils ; it 
faut des vétemens blancs ou gris , des bonnels blancs , ou, 
des feutres gris. 

Le bruit irrite les abeilles; d ne faut point frapper au- 
tour d'elles , ni parler haut. 

U ne Lut point brusquement déplacer des grouppe* 
d'abeilles. Si elles sont en grand nombre , on les déplace 
avec u i peu de fumée ; les barbes d'une plume suffisent 
pour en déplacer un petit nombre. 

1! ne taut point se débattre contre les abeilles ; si elle* 
Tous poursuivent, ii faut s'éloigner du rucher sans gesri- 
cujer,-se. mettre à l'ombre et les laisser se calmer pendant 
Mqeheure environ. 

69. yéiewtfiis qu'il faut avoir pour se préserver de la 
piqûre des Abeilles. — Au chapitre premier de cet ou- 
vrage , ,nous. avons indiqué les moyens de ne pas craindre 
la coIitu des abeilles ; nous ajouions ici, pour les personnes 
craintives , la lorme des vétemens qu'il faut avoir pour être 
dans utie sécurité parfaite, lorsqu'on voudra toucher à l'in- 
térieur . des ruches et cueillir les essdims. 11 faut se couvrir 
la téte avec un bonnet , et mettre par-dessus un camuil de 
toile avec un masque de fil-de-fer, plus commode que 
ceux de verni , de crin , de gaze , sons lesquels on a peine 
À resjarer. Le camad doit descendre sur les épaules assez 
lias pour qu'on puisse l'engager sous les- vétemens, afin 
eue les abeilles ne puissent se glisser dessous ; îl faut avoir 
des gants communs de laine, pelucheux, sur lesquels les. 
abeilles ont moins de prise que sur les gants de peau; il 
faut aussi alonger les gants de laine 'avec de la toile , de 
inanière qu'on puisse les remonter sur les manches de ses 
vétemens ; enfin , un pantalon à étrier , ou des guêtres sont 
nécessaires pour couvrir ses jambes. Quelquefois lés abeilles, 
s'excitent à la colère les unes les autres par un mouve- 
ment particulier de leurs ailes sur les stigmates de leur 
çorps , qui cause unson un peu aigu. Les personnes qui ap- 
prochent des abeilles ne s'y méprennent pas ; l'agitation de* 
^Villes de la ruche que l'on touche se commiinique bientôt 
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»ux abeilles des niches voisines, et met un grand mouvement 
dans le nicher; c'est alors le cas de Rtîrë usage de la fumée 
do linge ou de bonze de vue!»' sfchïe (il. Pour cela, il 
faut nvoir un ou deux poêlons de for, dont lu queue est 
disposée pour avoir un manche de bois. A ces poêlons , on 
adapte un couvercle qui tient à une charnière , et nui doit 
être criblé de trous : ce convertie sert contre te. danger 
du feu, et empêche que 1rs ■brilles ne tombeur dans If 
potion; OD lève le couvercle, où on le 1er me , lorsqu'on 
coït ipie cela est nécessaire. {P. PI, Il ,fig. o,; Lorsqu'on 
change de place, on porte, ce poéUm m. dont les 
abeille'- n'approcheront pus, ne craignant rîon tant que 
h fumée. 

7". De la piqûre dtt Abrillet , et de it% stiWet. — La 
petite poinre que nous voyons A 1'exiii'mité du corps des 
abeilles n'est pouit leur aiguillon , man un étui qui lui sort 
de fourreau. A sa racine est une vessie lemplle d'eju vé- 
néneuse, doot l'abeille h U faculté de d-ider des petites 
poutres ru travers du founeau. Comme L pointe de (ai- 
guillon est en fer de flèche, l'siboille ne peut facilement 
•la retirer quand il est engagé; entraînant alun après lui 
(Intestin recru/», l'iibeille meurt un instant après. I..i pe- 
tite goutte vénéneuse lancée dans la pUTc , Éxtlte I eulli.rt- 
qui rend souvent mécoiiTmis'vihle , pémluril: deux à trois 
jours, les personnes piquées à h ligure; il y'a des pro- 
priétaires d'abeilles qui croient qu'après un certain nombre 
de piqûres et un espace de temps quelconque, l'enflure 
n'a plus lieu. j'ai parlé de cette obsarvation à des amateur» 
qui ont des abi-illi s itqmis Ion.!;- [t-ni|i'. ; ils sont convetms 

cela à des piqûres moins profondes. Dans les premiéi'es 
années que j'ai soigné. d>.-s ulu-illui, j'émis piqué quelque- 
fois , ce^ qui me cmisoit des enflures considérables an laçage 

et j'ai remarqué que mes piqûres ne sont pas suivies d'eii- 



fi) Pour avcii de k buuze aéchée, il &ut, lorsqu'elle est 
fa'lcbe, !.. ramasser avor une truelle on une «nalule ne Unii fc 
a! lu jeter contra un mur an «olril ; elle n-r.i bientôt s.'clii-e da 
maniurc qu'an b ralliant , on jioiirrn la réduite en poussière* 
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flure, ou si j'en éprouve, elle est peu ronsidi'rnbl..'. Il s» 
Fait donc a la longue une espèce d'inoculation du venin de 
l'abeille, qui en neutralise les effets. 

71. Remède contre la piqûre des vieilles ,des Guêpes, 
etc. — r Le vrai remède contre cette piqûre est celui qui 
peut empêcher l'enflure que cause lu petite goutte véné- • 
Xieuse lancée dans la plaie Faite par l'aiguillon. Aussitôt 
après la piqûre, et avant que l'enflure n'ait fermé la plaie , 
il faut attaquer la goutte vénéneuse avec de l'alkali , ou 
avec un j)eu de chaux vive délayée. Ces remèdes ont la 
propriété de brûler la petite goutte , et conséquenunenr. 
(le neutraliser son effet. Ils opèrent lorsqu'on sent une 
petite douleur dans la plaie ; il faut alors cesser d'appliquer 
le remède, parce qu'on se hruleroit la peau environnant 
la partie malade. Si on n'a ni alkali ni chaux vive délayée» 
jl .faut presser la plaie aussitôt après la piqûre , pour en 
faire sortir la goutte vénéneuse, et laver la place avecd* 

.11 y a. des personnes qui prétendent que la sueur de quel- 
ques parties velues de notra corps, comme celles des ais- 
. selles, etc. est un remède souverain contre la piqûre de* 
insectes; je n'en ai jamais Fait l'essai. M. Pitou, assure en 
evoir vu faire usage avec succès pendant le séjour forcé 
qu'il a fait à l'île de Cayenne , dans une partie remplie 
d'insectes qui, par leurs piqûres, en désolent les habitans. 

Tous les autres remèdes indiqués jusqu'ici ne produisent 
point les effets que l'on cherciie à en obtenir, 

CHAPITRE VII. 
Comment Ufimt gouverner les Abeilles pendant le 
- cours de l'année, ou Culehiihier des Proprié- 
taires d'Abeilles. 

OcTOBm (1). 

ya. Nourriture on'ir. faut réserver ou composer pour 
tus ruches t nui u eh tes. — Le miel en rayons se conserve 



(i) Pour l'ordre dans les détails des soins k donner aux 
»beîU>s, on fa\t commencer leur anuiS* « ce mois. 



fluide d'une année sur l'autre ; c'est ia meilleure nourriture 
•pie l'on puisse réserver pour donner aux abeilles îles ruches 
foibles , soit pendant l'hiver, soit au printemps lorsqu'il est 
froid. Le miel seroit bon aussi dans l'état de fluidité où il 
se trouve lorsqu'on vient de ie séparer de la cire ; mais 
prenant bientôt une consistance grenue et fort dure , i! 
«si nuisible aux abeilles, ™ ce qu'il est devenu comme une 
espèce de vernis, dont elles se couvrent en se léchant 1m 
unes les autres ; ce nui raidit leurs ailes , bouche les organes 
de leur respiration et les fait périr. Pour suppléer au défaut 
i!e rayons conservés , on fait une espèce de sirop , dont 
vulci la recette. — Faites dissoudre du miel dans du vin 
nouveau ou du cidre , ou du poiré , ou de la mélasse, dan» 
la proportion d'un demi-ldlocrame (une livre) par bou- 
teille; ajoutez un peu de sef en poudre; faites bouillir 
doucement ce mélange jusqu'à consistance rie sirop que 
l'on conserve dans un vase bouché, nu cellier on h la cave, 

jZ. Achat des ruches d'abeilles, attention Qu'il fout 
avoir pour n'être pas trompé, — Ou peut acheter des ruches 
d'abeilles avant ou apiès l'hiver. Lorsqu'on sera le maître 
de choisir, on préférera d'acheter en février ou murs, parce 
qu'alors les abeilles ayant passé la plus mauvaise saison, il 
n'y aura plus que les risques du printemps à courir. — Les 
personnes qui voudront acheter des ritchts dans ce mois, ou 
en février ou mars, s'assureront, i.° si les abeilles sont de la 
petite espèce , et si les ruches sont d'un bon poids , comme 
i5 à 30 kilogrammes (3o à 40 livres) au moins; a." elles 
examineront l'intérieur des ruches en tes faisant pencher , 
aiin de connoitre si les gâteaux ne sont pus très-noirs et 
*'ils donnent une bonne odeur. — 11 y a des fripons qui, 
pour donner du poids aux ruches, attachent une pierre dans 
l'intérieur et au haut, avant d'y mettra des abeilles. Si on 
soupçonne cette fraude , il faut sonder les ruches avec un 
fil-ae-fer oit une aiguille à tricoter. — Lorsque ïe choix sera 
f.iit, on marquera les niches pour les reconnoid e lorsqo'it 
s'agira de les enlever, comme on le dira hientôt. 

74. Placer les guichets. — Comme les fraîcheurs qui 
commencent à se faire sentir fout monter les abeilles en- 
tre les rayons pour y trouver une température plus douce, 
l'entrée des ruches reste sans défenses. Pour empêcher le* 
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animaux extérieurs de s'y introduire , il faut j eer un goi- 
ehet à l'entrée de chaque ruche. Ces guichets e font avec 
des petites planchettes en bois, ou en fer-l inc, ou en 
plomb, d'environ 5 centimètres ( a pouces) de largeur sur 
moitié de hauteur, avec une petite entrée, V. pl. II, 
JSg\ 8 ) ; on les assujettit avec do pourgct. 

j5. Ramener les abeilies du pâturage. — Lorsque la 
fleur du sarrasin est passée , il faut iiller cherche les abeilles 
menées au pâturage au mois (le juillet f V. le ï 1 0 129. 1, et 
le» ramener chez leur propriétaire, de la mé îe manière 
qu'elles y ont été transportées. Il y en a qui sont quelquefois 
tellement pleines, que les édifices descendent lus bas que 
le corps de la ruche ; il faut alors châtrer ces rue les , afin de 
pouvoir tas envelopper comme les Hutres, {V. I \? îag.) 

76. Dépouiller les ruches ramenées du pdci rage. 

Préceptes, a. On court risque de ruawr absolu- 
ment ses ruches , quand on s" empare en tr Jp grande 
mesure du miel et de la cire des abeilles . 

« L'art de cultiver ces mouches consiste à user 
Sobrement du droit de partager leurs récoltes , 
mais à se dédommager de cette modération par 
Remploi de tous les moyens qui servent à multi- 
plier les abeilles. 

« Si on veut se procurer chaque, année une 
certaine quantité de miel et de ciré , il vaut mieux 
ht chercher dans un grand nombre de ruches, 
qu'on exploitera avec discrétion, que dans Un 
petit nombre, auxquelles on preiiilroit mie trop 
grande partie de leurs trésors. 1 
■ n // faut toujours laisser une provision de miel 
suffisante pour t/iiver; car, quoiqu'elles consom- 
ment moins dans cette saison , rlles consomment 
cependant, n'étant point engourdies , comme quel- 
ques auteurs Pont prétendu (1)-» 

En plaçant les ruches d'abeilles ramenées du pâturage , 



(1) V. la Lcltrc de M. Ilnbvr à M. Banntt. 
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on marquera les ruche» que l'on jugera, par leur poids, 
pouvoir être dépouillées; et iiu matin, par un beau soleil, 
on Fera une dépouille de (,i manière indiquée au N." q$ , 
ci-après, avec la moi] i- m non prescrite aux préceptes que l'on 
vient de transcrire. 

77. Réparer les surtouls. — M faut mettre en bon état 
les suitouts que nous avons désignés au IN .° 61 , ttlïti que les 
pluies ne mouillent ni les couvercles ni les ruches; si la 
pluie avoit pénétré, il taiulrnit^ aux premiers rayons du 
suleil , découvrir les ruches pour les l.iire sécher. 1 ■ 

78. Placer les essaims dans It: rucher. — Si on a mis 
dans plusieurs places. 



7g. Manière de transporter les ruches d'Abeilles.— ~ 
Avant d'enlever les ruches d'abeilles achetées dans le moi» 
d'octobre , il faut reeorjnoître les marques qu'on leur aura 
faites, et vérifierai L'intérieur est dans -le même état qu'au 
moment de l'acquisition. Toutes les ruches à transporter 
doivent être préalablement enveloppées, de manière que 
les abeilles ne pu bien t eu sortir et ne manquent pus d'air. La 
plus communément on les enveloppe de grosses toiles, et 
si on en a un petit nombre, on les transporte dans leur 
position naturelle, sur des hottes à dos d'hommes , ou sur 
des civières, ou sur des bêtes de somme, ou, eniin, sur des* 
charrettes jonchées de paille, toujours dans leur position 
naturelle, sacs être enfoncées dans lit paille au point de 
manquer d'air : on les assujettit pour qu'elles ne batlotent 
pas ; disposées ainsi, les ruches arrivent à bon port: niais en 
été, lorsqu'on veut conduire les Abeilles au pâturage , il faut 
plut de précautions. Nous en donnerons 'les Détails au' 
N.° I3g, ci-après. Transportées a leur destination, on lès' 
posera dans le rucher; une demi-heure après, on déta- 
chera les serpillières, et si les abeilles sont tranquilles, on' 
les mettra sur leuts tabbers sans les y lutter; on placera lé* 
guichets. ( V. N.° 74. 1 

80. Visite des ruches. — Parmi temps frais, les abeilles 
étant montées entre les gâteaux, on visite les ruches, afin 
de connoitre leur état et leur pesanteur; on nettoie les' 
tabliers, et, pour cela, a l'une des extrémités de chaque 
rang de ruches, on a un tablier sur lequel 011 pose la pre- 
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inière mclïe, el avec une poignée de paille ou de fbïnj 
on nettoie le premier tablier, sur lequel on pose la seconde- 
niche, et ainsi de suite ; quand le rang est lini, on rétablit 
les ruches dans leur première place, en marquant celles^ 
qui sont légères, afin de les réunir à de bonnes ruches, 
(F. H." (3a.) 

81. Manière de lùirutcr de la nntitrirure aux rueftes 
oui en uni besnin. — Si ou ne rcumt pas les nbeilles d'une 
tuclie foiMc avec celles d'une nicbe lotte, il faut leur 

donner de la nourriture; il y a deux 1 i • : si la. 
mcHe est pleine de taynus de cire jusque sur le tablier, 
il faut poser sur la niche un couvercle contenant 3 a 4. 
kilogramme* (6 à 8 livies ) de rayons pleins de miel; si on 
n'a que des rayons dé Cad béa , on les mettra dans uni- assiette 

qili l'on | .1 sur le plduclier, el <in I' couvrira arec 

\e couvercle, après en avoir retiré la baguette qui le- 
Iraverse. Si les gâteaux de cire ne descendent pas jusque 
près du tablier, on mettra l'assiette contenant les rayons sur 
le tablier , et on la couvrira avec la ruche ; si on n'a point 
de rayons, on mettra dant une assiette, du sirop dont on a 
donné la recette au N.* 7a, dans la même proportion que 
les rayons de miel; on couvrira ce sirop avec des brindille» 
de paille , afin que les abeilles ne s'engluent pas, et on pla- 
cera les assiettes sur le tablier, s'il y a de la place, otr 
sur la plancher, comme nous l'avons dit il y a un ins-. 
tant. 

8a. Mettre les abeilles en état de passer l'hiver. — 
Il y a peu d'insectes aussi sensibles au froid que les abeilles ; 
«lie periroient toutes placées une à une dans un air tem- 
péré ; mais quand elles sont réunies dans une- bonne ruche , 
elles ne craignent pas les grands froids; il est même avéré 
que les hivers rigoureux sont plus sains pour les abeilles et 
plus profitables aux propriétaires, que les hivers doux. Pen- 
dant les froids, elles ont moins de vigueur et consom- 
ment peu, au lieu que, pendant les hivers doux, elles 
consomment beaucoup ; et ht Miche , continuellement 
pleine des vapeurs qui s'exilaient du grand peuple qui 
l'habite, deviendront une habitation humide, pleine de 
moisissure, mal-saine et meurtrière, si les vapeurs ne pou-, 
voient s'échapper et l'air se renouveler. Voici donc ce qu'il 
faut faire : Si on laisse se* niches dehors et un plein air,. 
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îl ne faut point coller ni lutter les ruches sur leurs tables; 
les aPrublier de bons surtout* de paille, qui mettent le» 
ruches et les tabliers à l'abri du soleil, lie la pluie, et do 
lu neige, de manière, cependant, que la porte d'entrée du 
guichet reste libre; on met un cerceau sur le surtout, 
: les ruches, dans cet 
NV6.,n/.tl,/ w . 7 ); 



r la pailh 
élut , juassfrout l'hiver 
c'en b résultat do plutfeuti 
et éprouvées pendant pluî 
N.'BS.J 

Si on ne veut pas lai 



on Ihs plac 



il ï 



s des 



dehors, sur-touf 
ëment heaucoup 
s ou galetas, au 

nblees de petit» 
lans le silence 



nord, sur des tubtiers, hors li 
leur entrée arec des petites planchettes ( 
trous, pour donner île l'air dans l'inrérirLi 
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ferme tout accès au jour; on les laisse ain 
et l'obscurité jusqu'à la fin de février : les 
cas, sont inutiles. 

DÉCEMBBE et IAKVIEK. 

83. Grands froids. — Pendant les froids, on ne doit 
ni transporter ni même ton -lier aux ruches d'abeilles, parce 
que les abeilles qui , pnr le mouvement que l'on donueroit 
aux ruches, se d< ; ,ii!jiiti)<-iil , lombei oient sur le tablier, ne 
pourroient remonter , et périroient. 



84. Dégels.' — Lors des dégels , les vapeurs qui se sont 
exhalées et qui s'exhalent des abeilles qui habitent les ruches, 
donnent quelquefois une humidité telle , que l'eau en déconlu 
intérieurement le long des parois des couvercles et des 
ruches, et s'arrête sur les tabb'ers, dans la circonférence 
intérieure, tandis que le centre où se tiennent les abeilles, 
près du couvain, en est préservé 1 . On fait bien, dans ce cas, 
de déplacer doucement les ruches , et d'essuyer les tabliers , 
afin que lu ruche reste saine et qu'il ne s'engendre point 
de mornssore. ( F. le N,° 80. ) C'est dans ces circonstances 
tur-tout, que l'on sent l'utilité et même la nçccssilé dea 
tabliers percé*, dont j'ai parb* au K. Q 5g. 



?B FEVRIER ET MARS. 

85. Fontes de neiges. — Quand k neige fond par un 
soleil un peu ardent , ce qui ,111 ive coin mu usinent en lévrier 
et mars, les abedles des ruches restées en plein air, trom- 
pées par une douce te ni] étatuie , «ment ; la blancheur de 
la neige les éblouit, et comme elles volent fort bas, la 
fraîcheur de la terre et de la nei^o sur laquelle elles pus- 
sent les saisit; elles tombent et périssent. 11 faut prévenir 
cet accident en bouchant momentanément les guichets, 
de manière cependant a laisser les petits nous libres , pour 
donner de l'air aux Libelles ; quand l.i imi'yi- est bien fondue, 
on leur rend 1a liberté. 

86. Donner de la nourriture aux abeilles.— ~Eu février, 
si Thiver a été doux, il faut donner à manger aux abeilles 
des ruches tjue l'on trouvera légères. La manière de la 
faire est indiquée au N.° 81. 

87. Achat des ruches. — Les grands froids étant passés, 
on peut acheter des niches, comme on l'a dit au N.° 73, 
et les transporter comme ou l'a dit au N.° 79. 

88. La dyssciiterie. — En soignant les abeilles comme 
je l'indique, la dyssenterie est fort rare. C'est communé- 
ment à la fin de février, ou au commencement de mars, que 
la dyssenterie se manifeste. {Vaye2-e.11 les signes et les 
remèdes au N."3i.) 

8g. Remettre à Tair les ruches qui ont passé l'hiver 
dans les greniers. — Il faut profiter de la fraîcheur des 
matinées pour remettre les ruches dans le rucher. 

go. Régaler les abeilles. — Dans les premiers niomens 
du printemps, les abeilles ayant besoin d'acquérir de* 
forces, il faut, les jours de hâles, leur donner !e sirop 
que l'on aura de reste, distribué sur plusieurs assiettes 
couvertes, comme on la dit N." 81. Ou mettra ces assiettes 
dans le rucher, au soleil, à un pied de terre; les abeilles, 
de toutes les niches iront s'y restaurer et reprendre de la, 
vigueur ; il en faut donner peu à-Ia-fois, et si sur les deux 
à trois heuies il en lestoit encore, d faut retirer les 
assiettes, afin que les abeilles rentrent dans leurs ruches, 
et ne se laisaeut pas surprendre par la fraîcheur des soi- 
rées : si le beau temps survient , il faut retirer cette nour- 
riture, afin que les abeilles ne perdent pas l'activité qui 
leur est propre pour chercher et rapporter ce qui leur est 
«ouvenaole, 
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gi. Lutter les ruches sur leurs tabliers. — Comme 
pendant ce mois la grande porno de lu reine commence, 
et qu'une grande chaleur est nécessaire dans les luches, 
il tant les lutter et coller sur leurs tabliers; les abeilles, 
de leur cité , contribuent à concentrer la chaleur dans les 
ruclies en les collant sur le tabliy avec de la propolis, 
gn. Procurer de l'eau aux abeilles. — C'est au prin- 
temps que les abeilles ont le plus besoin d'eau ; les proprié- 
taires qui n'en ont pas dans leur voisinage, doivent en 
procurer à leurs abeilles , et la disposer de manière qu'elle» 
ne soient pat exposées à se noyer-, pour cela, avec un 
tonneau, ils feront deux baquets d'environ ai à 37 cen- 
mètres (8 à 10 pouces) de profondeur; ils les enterreront i 
fleur de terre, près de leur puits, l'un à côté et sous la 
pente de l'autre. Dans chaque baquet ils mettront iG à 19 
centimètres { 5 à 6 pouces ) de terre ; ils les rempliront d'eau 
pure , et daD5 chacun , ils planteront trois à quatre brins de 
cresson de fontaine avec leurs racines ; ce cresson couvrira 
bientôt les baquets; sa végétation entretiendra l'eau dans 
sa pureté; les abeilles y viendront sans danger pour elles. 
Si deux baquets ne sursoient pas, on en ajoutera d'au- 
tres , en les disposant toujours de manière que le trop 
plein des uns Coule dans les autres; il faut qu'ils soient en- 
treténus pleins d'eau pendant l'été; il ne faut pas craindre 
d'upprecher les abeilles qui viennent boire et chercher de 
l'eau ; elles ne font aucun niai. Comme elles sont très-pru- 
pres, on usera de ce cresson dans le ménage, sans quoi il 
deviendroit trop épais. 

g3. Préparer le transvasement des abeilles des ruchci 
villageoises , pleines , dans des ruches vides. 

PxÉCKPTJS. On ne doit mettre en transvasement 
que les ruches qui sont lourdes et pleines, parce 
qu'elles pourraient être pleines de rayons ai: cire 
et légères de miel; dans ce cas , les abeilles pas- 
seraient la saison à amasser du miel dans les 
vieilles rue lies , et ne travailleraient point dans les 
nouvelles. 

Le but des propriétaires: d'abeille» doit être de retirer la 
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plus possiblede la cire et du miel de leurs niches; en consé- 
quence, à lu Un de ce mois, ou au commencement de 
mai , il faut mettre les ruches lourdes et pleines dans une 
position qui oblige les abeilles à travailler dans de nou- 
velles ruches. Pour cela il faut enlever la ruche pleine da 
dessus le tablier, an mettre une vide à sa place, et, sur 
cette nouvelle ruche, placer et lutter la vieille, dont on 
bouchera l'entrée. Les abeilles n'ayant plus d'issue que par 
la ruche nouvelle, s'y habitueront aussitôt. Leur nomme 
augmentant par la naissance du couvain, gênées dans lu 
ruche pleine, et leur instinct les forçant au travail dans 
cette saison, elles s'établiront bientôt dans la nouvelle 
ruche. H faut laisser les deux ruches en cet état, jusqu'à 
ce que les édifices aient été construits dans la ruche nou- 
velle ; que le couvain de la vieille ait eu le temps de se dé- 
velopper et de prendre son essor : ce qui arrive communé- 
ment ru mois de septembre, ou dans l'année suivante. 
( V. N.° i3o.) 

94- Préparer le transvasement des abeilles logées dans 
des ruches d'une seule pièce, de l'ancienne forme, dans 
une ruche villageoise, (f. le phecepte en téte du fi." pré- 
cédent.)— Les propriétaires qui auront des ruches dune 
seule pièce, de l'ancienne forme, lourdes et pleines^ et 
qui voudront en faire passer les abeilles dans des ruches 
villageoises , mettront sous chacune de leurs ruches de 
l'ancienne forme, une ruche villageoise; ils lutteront les 
deux niches l'une sur l'antre, tellement que les abeilles 
de vieilles ruches soient obligées de sortir et de renti er par 
les niches villageoises; ils laisseront les ruches en cet élut, 

I'usqu au moment où les abeilles auront construit des édi- 
ices dans les ruches, villageoises, ce qui arrivera communé- 
ment au mois de septembre, ou dans l'année suivante. 
(f.N.*t5t.) 

C)5. Fausse -teigne. {F. le N." 45.)— Le papillon de 
cette vermine commence à paroître dans ce mois, et on le 
voit jusqu'au mois d'octobre; on en détruira autant que l'on 
pourra. 11 ne faut ni chasser ni effrayer les chauves-souri» 
qui viennent autour des ruches , parce qu'elles saisissent cei 
papillons , et les avalent tout entiers. ( V. l'Histoire Nat. de* 
chauves-souris, par Buffbn. ) 

36. Çtcr les guichets.— {y. Wi^'l 
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vercle, sans s'inquiéter des abeilles qui y sont; on le rem- 
place aussitôt avec un couvercle vide. On jette un coup»- 
d'oeil dans les couvercles enlevés; s'ils ne sont pas pleius, 
ou si on y aperçoit du couvain, il faut les remettre à i'ins- 
ïant, et n'emporter que les couvercles pleins de rayons sans 
couvain. On porte les couvercles enlevas dans une pièce un 
peu obscure et close, en laissant un petit passage au jour, 
afin que les abeilles puissent sorlir do cette pièce obscure 
comme elles sortent de leur ruche. On approche les coa- 
vercles du point de clarté. Les couvercles seront posés dans 
leur état naturel, sur des terrines plaies vernissées, d'un 
diamètre un peu plus grand mie celui des couvercles , 
et, encore , pour donner aux abeilles plus de facilité de 
s'échapper, les couvercles seront soulevés par deux petits 
bâtons plats, aisés en travers sur les bords des terrines. 
On voit bientôt les abfBles sortir de la pièce obscure 
pour retourner a leur ruche. On laisse ces couvercles dans 
la pièce pendant une heure ou deux, sans crainte que los 
abedles du dehors viennent pour les piller dans l'obscurité. 
Pendant ce temps, on va lutter les couvercles vides que l'on 
Vient de substituer aux couvercles pleins, et si sur les plan- 
chers des niches il étoit resté quelques portions de rayons , it 
faut les enlever avec une ratissoire , «fin que les abeilles ne 
puissent s'en servir comme fondement pour élever des 
édifices en remontant: c'est dans tous ces petits détails que 
l'on reconnoît combien il est nécessaire que les plancher» 
effleurent bien le haut des ruches. On retourne à la pièce 
obscure , d'où on retire les couvercles pleins, que l'on en- 
ferme lorsque les abeilles les ont quittés , afin qu'elles n'y 
aient plus d'accès , et on manipule le miel comme il est 
dit aux N." t35 et i5y, ci-après. Pour tous ces mouvu- 
mens autour des abeilles dans le rucher, il est bon d'avoir 
jirès de soi la poêle fumante. (f".H.* 6g, et pl. ïl,f'g. 9.) 

usai -et s vi a. 

rjt). ïdèès générales sur les essaims. — Les essaim» 
tont précisément un certain nombre d'abeilles qui sortent de* 
mères-ruches pour former de nouvelles ruches. C'est pour 
chacun , la réuniond'une reine-abeille avec 1000 a : 5oo faux- 
bourdons ou maJei,etuné quantité, innombrable, "d'abeilles 
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«utrières. Les abeilles-ouvrières étant destinées à mener 
une no errante et laborieuse, l'air extérieur influe peu 
sur leur nt entière jouwucj le fimd retarde leur acçrois- 
sement , mais no Ici t'ait pas jiértr. Le* faux- bourdon-, 
craignent le froid ; iU naissent dans les mois d'nvril, mai 
et |uin ; ils commencent à sortir des mehrs à L fînd'avnl; 
un nr 1rs voit que par un soleil brillant, et nu moment lu 
plus chaud du jour, volant toujours h In proximité des 
nielles, pour y rentrer au moindre nuage, au moindre 
veut frais, ou aussitôt que le soleil décline. Les jeunes 
reines sont encore [Jus sensibles lui froid mit les faux- 
bourdons; elles naissent pendant les mois de mai et do 
juin ; elles ne sortent des ruches que par un temps chaud , 
soit avec les essaims , soit pour aller chercher le maie. Sans 
lu chaleur, les faux-bourdons et les reines n'auroient pas 
le vol ussui^ , ne potirroietit se suivre et se rélifrir lors de. 
l'accouplement et de lu sortie des essaims. Cinq mille 
abeilles pèsent environ un demvfcilograni me : une livre). 
Un essaim de quînie mille abeilles est l'oible; il est mé- 
diocre lorsqu'il pèse 2 kilogramme (4 livres); il est Tort 
quand il pèse 5 kilogrammes; il y en a oui en pèseï t 4. 
Ces derniers ne sont pas à désirer, parce qu'ils énervent 
les souches d'où ils sont sorti? , qui rarement passent 
l'hiver suivant , à moins qu'on ne leur lende de la force 
en leur réunissant un essaim médiocre, comme il est dit an 
N.° i3a, ci-après. 

100. Essaims artificiels; manière de s'en procurer, 
ainsi que les avantagei qui en résultent. — Le principal 
objet dans l'art d'élever des abeilles, dit M. Ducanie Je 
hiaugy, est celui d'avoir des essaims, et sur-tout de les 
avoir dès le commencement de la lionne saison. On n'a 
connu d'autres moyens d'avoir des essaims, que celui d'at- 
tendre qu'ils viennent d'eux-mêmes , niais il s y trouv ■ bien 
dm incrmvéniem qui en diminuent le nombre. Il e»t «sie* 
commun de ne voir essaimer que la moitié ou le» deux 
tien des ruche*. Un aise; trr.md nombre des essaims ne 
•orrent onlinerrcmcnt de leur wc!i< > , que lorsque U laiton 
«tt déjà avancée, et qu'ils n'ont plus le temps dit masse t de» 
provisions en quantité nifGiariré pour paner 1 hiver. Les 
teconds et derniers essaims sont sujets A s'enrôler au loin , 
«ans qu'un puisse le* suivre; de plus, il y en a qui ubari- 
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donnent leur ruche quelques jours après y avoir été reçoit 
Dû quatre ou cinq eisaims qui jetteront en même temps 
et qui se joignent tous , on a peine à en Lire quelquefois 
deux ou Iroïs : on prévient ces kiconvénierii en faisant de» 
•essaims artificiels. 

Ce sont «es vérités .qui m'ont déterminé 4 chercher 
les moyens de faire des essaims artificiels. 

Gomme cet article est important, je dois entrer dan» 
quelques détails, et même rappeler différens points de 
1 histoire naturelle des Abeilles, afin de le rendre le plus 
clair que je .pourrai. 

La ponte des reines-abeilles serait coatinuelle, si elle 
n'étoit suspendue par les froids. Pendant neuf mois cetta 



. les douze mois il y en a tin, c'est-à-dire trente jours pour lu 
grande ponte d'œufs d'où doivent sortir des mâles-, et tTœuô 
■d'où doivent sortir des abeilles communes. Les dix derniers 
jours, la ponte est mêlée d'oeufs de l'une et de l'autre sortes , 
et encore d'ceufs de la seconde sorte, déposés dans des 
cellules royales, pour, lorsqu'ils seront éclos, y recevoir, par 
-une nourriture particulière, le développement nécessaire 
pour en faire des jeunes reines. La ponte d'oeufs, d'où 
'doivent sortir des abeilles communes, continue ensuite sans 
mélange. La reine-mère, devenue légère après sa grande 
ponte d'œufs de mâles, peut partir avec le premier essaim , 
et onze mois après, cette reine fait sa grande ponte d'ceufs 
de mâles, etc.-: tel est l'ordre naturel qui est inva- 
riable. 

Dans notre «limât du centre, cette grande ponte d'axifs, 
d'où doivent sortir les mâies, liuit en mai et juin . moi» 
marqués pour la sortie de no* essaims; dans d autre* 
climats, cette ponte finit un peu plus toc ou un peu plus 
tard. 

La nature ayant prescrit un ordre pour la ponte de» 
reines-abedles, si nous faisons des essaims à contre-temps., 
Suivant les froc' :é> iudiijur^ ,.ar M Schiracii, ou avec les 
ruches imaginées par MM. Guiieu, Jluber, et autres, 
qui nous en donnent la facilité, nous dérangeons cette 
ponte; l'époque de lu sortie des essaims naturels étant 
retardée ou avancée , ne peut avoir b'r:u , la saison s|y Qppoi 
*mtj nous désorganisons et perdons, m» ruche*. 
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■ Dan» la suite de nos expériences, dit M. Huber, /pli ant 
dérangé plus ou moins L'ordre des choses, il est arrivé 
irès-souvent que les reines, qui ne parvenoient qu'à onze 
mois en octobre, commençaient alors leur ponte de 
milles , et les ouvrières construisaient des cellules royales^ 
sans qu'il en pût résulter d'essaims , à cause de la saison, 
etc. (•> 

M. Base, membre de l'Institue, en faisant des expé- 
riences, a éprouvé' la même chose, et a reconnu que 
des ruches ainsi désorganisées étaient bientôt perdues. > 

J'ai cru ce petit préambule nécessaire, afin qu'on ne con- 
fonde point les procédés de M. Schirach aveciceux qno 
je vais indiquer, et encore afin qu'on ne se serve pas légè- 
rement des ruches imaginées par MM. Huber, Gelieu , el 
autres, parce qne leur usage, dans des mains inhabiles, est 
dangereux pour les abeilles. 

Ayant conçu le moyen de faire des essaims artificiels 
sans altérer l'ordre naturel 1 , mes premières idées, consi- 
gnées dans la Bibliothèque des Propriétaires ruraux (sep- 
tembre 1807), ont été tellement saisies, qu'en 1808, 
1809 et 1810, il en a été fait dans plusieurs dépaitemensj 
j'en ai fait en variant les procédés, de manière que je. 
vais parler d'après ma propre expérience. 

Pbiîcepte. Dans tous les climats , on peut sç 
procurer des essaims, quelioî qob. soit l* fukmb 
des ruches, huit à dix jours après y avoir aperçu 
des Ja u-r-bourdons ou /tuiles. 

Je répète que ta ponte dès dix derniers jours du dou. 
1 ième mois est entre-mélée d'eeufs de maies et d'œufs d'où II 
doit sortir de jeunes reines, et j'ajoute- que les premiers, 
faux-bourdons ne paroissent au plus tôt que le vingt-septième? 
jour, à compter du moment de la ponte des œufs de leuc 
sorte (ni : il faut en conclure que trois à quatre jours après, 
leur apparition, la ponte des œufs d'où doivent sortir des. 
mâles esc terminée , et que, dans l'état naturel, cette mère- 
ruche pourroit donner un essaim ; c'est cet essaim , dont 1» 
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sortie est souvent contrariée par Li suison ; ™e l'on potn- 
roil extraire des m ères- rue lie s, li.nis notre limât de Paris , 
dèi les premiers jours de mai; si je piului ;e de quelque* 
jp(irs, ceU afin que la teiiie-uière fassç ui ( ponte un peu 
copieuse d'abeilles communes pour rempli :er en partie lu 
population qui va être enlevée avec elle. C s essaims , faits 
de bonne heure, auront l'avantage d'avoi; toute la belle 
saison pour faire il 'a bi m cl. m tes récoltos, et | sur les ruches- 
mères, celui de la sortie assurée de ptt deiirs essaim 
natureh, conservés par t' enlèvement de U reine, comma 
je le dirai dans un m-.i.mt. 

Je dis donc qu'où peut obtenir artificiellen ent des essaims 
(le ruches du coules les /ormes, pleines et bien peuplée», 
£uit it dix jours après qu'elles auront mon ré Icws faux- 
bourdons Lu moment sera depuis neuf à dix heures du 
matin, jusqu'à une heure après-midi, par un temps calme, 
le soleil brillaut. 

Le point pour constituer l'essaim, c'est de faire passer 
Une partie des abeilles d'une niche pleine, avec leur 
reine, dans une ruche vide; le moyen, c'sst avec <le la 
famée j >our certaines niches . et du bruit pour les autres. 

Foui extraire 1ns e-saiins lies ruchi;s, qui se composent de 
deux ou plusieurs pièces se plaçant les unes sur les autres, 
je suppose la niche dont je me sers(f'./j/. \\,fig. i)î je 
nie place derrière celle d'où je veux extraire im essaim ; je; 
détache et enlève le couvercle rjuï ferme Je haut; je le 
pose à l'instant sur une première ruche vide ; je place une 
seconde ruche ville , sut moulée île son couvercle, sur celle 
d'où je veux, avoir un essaim ; je prends les deux ruches 
reunies et les pose sur un support a claires-voies ; je pose 
la première niche vide sur la table oii i toit la ruche pleine , 
pour y recevoir les abeilles revenant des champs, et j'en- 
lùme les abeilles de la mère-ruche par dessous; les abeilles 
fuyant la fumée, montent dans la ruche vide, et lorsque j'y 
entends un grand bruissement , ce qui annonce communé- 
ment ([t;e la reine y est montée, je sépare les deux ruches ; 
je pose la nouvelle à coté de moi, sur un tablier léger , 
je rend* le couvercle plein à la mère- ruche ; je la re- 
mets à sa place, et l'opération est terminée. C'est l'affiiire 
de six à huit minutes; si la reine netoit pus passée dans la 
nouvelle niche lorsqu'on l'a séparée de l'ancienne, les abeilles 
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retourneroient la rejoindre, l'essaim seroit manqué : on 
recommence roi t le lendemain. 

A l'égard (les ruches d'une mulepière, on renverse sens- 
dess us-dessous la ruche d'où on veut extraire im essaim ; on 
l'assujettit entre les hâtons d'une chaise couchée, ou entra 
deux échelons d'une échelle, do manière que l'ouverture de 
la ruche soit en haut; on abouche sur cette ouverture una 
ruche vide ; ou terme l,i jonction des deux ruches avec on 
linge plié eu bande; on fraj>p<; doucement d'abord, et en 
remontant mi la niche inférieure, on augmente le bruit 
DM degrés, et bientôt on entend bruira dans la ruche vide, 
et lorsque le bruissement est con>idérabIe, on sépare les 
deux ruches, on les place comm; il est ci-devant dit, et 
l' essaim est fait : c'est L'affaire de quelques minutes de plu» 
que par la fumée. 

D'après nies expériences pendant les mois de mai et da 

Premièrement que les abeilles extraires des mères-ruche» 
ne doivent pus èlre entérinées dans leur nouvelle ruche , 
parce que, voulant sortir, elles se livrent à une agitation 

ti.tnspiraii'iu poisseuse ou mielleuse qui, bouchant les point» 
de leur respinit.1011, les l'ait périr par la suffocation. 

Secondement, que les abeilles eM miles des inches-mére» 
désertent en partie les ruches nouvelles , pour retourner k 
leur souche , sur-tout si on les a f.iii passer dans des ruches 

Troisièmement, qu'elles désertent en moins grand nom- 
bre, si on a mis. sous les ruches noui elles quelques rayons do 
miel ou du sirop dont j'ai donné la composition. [Fojrez 
N.° 73.) 

On met ces nouveaux essaims peu éloignés les uns des 
autres, et le soir du même jour, on en réunit deux et 
même 'rois, suivant leur grosseur, afin (le former tout de 
*uite de bonnes ruelles (1). 

Pendant les deux premiers jours , ces essaims annoncent 
peu d'activité; le troisième, elles commencent à sortir- 



(1) En lilofl, M. Binet, professeur île Mathématiques à 
Rennes , 1 fuit 170 «tsaiais, dont il a. formé 64 buniws ruches» 



* 
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le quarrième, les aiwilles reviennent chargée!, ce qui an- 
nonce la ponte commencée on prochnine île )a reine det 
chacun Je ces nouveau* essaim». Quelques jouis après,, 
«s essaims ne se distinguent plus d'avec tes bonnes ruches 
ancien n es, 

Kn faisant des essaims comme je viens de le dire, on 
ohtient désavantages importuns. 

D'abord , celui de se procurer de bons essaims précoces 
•ans énerver les souches, puisqu'on n'en aura extrait que 
des petites portions. 

En enlevant les reines-mères des souches, on en assure 
la sortie des essaims naturels, n'étant pas douteux que le. 
plus ou moins l„ng séjour des reines -m ères dans les ruches , 
n'influe annuellement sur le plus ou le moins d'essaims , ainsi 
que je t'ai dit. ( V. le K." 23. ) 

Un troisième avantage, enfin, c'est hi certitude que l'on a 
de renouveler ses vieilles reines en grande partie, puisque 
des deux ou trois petits essaims réunis , à la tête de cha- 
cun desquels il y a une vieille reine , il n'en restera qu'une. 

loi. Essaims naturels; sigitcs de leur départ. — Ces 
signes sont, quand les Faux-bourdons sortent en grand nom-, 
bre depuis midi jusqu'à trois heures, et qu'ils ont le vol bien 
assuré ; quand les tabliers sont humides te matin k l'entrée 
des ruelles, humidité qui annonce l'excessive chaleur qui 
règne dans les ruches, à cause du grand nombre d'abeilles qui, 
y sont entassées ; quand le soir, en prêtant l'oreille près 
la ruche , vous entendez un bourdonnement confus , dans 
lequel on distingue un son aigu comme léchant de la cigale, 
et qui paroi t être l'action d'une si-nle abeille ; quand , enfin,, 
on voit les abeilles revenir des champs chargées du pollen, 
se tenir hors et près l'entrée de la ruche , attendant le mo- 
ment du départ, afin d'emporter les matériaux nécessaires 
pour jeter- uQleurs le fondement d'un nouvel établissement. 

toa. Temps propre au départ des essaims. Les 
essaims ne quittent les mères-ruches ni par un temps froid - , 
iii par un temps obscur, ni pendant la pluie , rarement par 
un vent du nord; ils prennent leur essor par un vent du 
midi ou du levant, lorsqu'il est calme et que le soleil se 
montre, et plus communément les jours orageux, quand le 
soleil, entre deux nuages, cause une chaleur lourde, quel- 
quefois, e«tre deux orages ou pluies chaudes. 
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to3. Quand il faut garder les ruch<:s. — Dans les der- 
niers temps, des amateurs rl'.iL-L'iHi.-s ont [u;tvec 1: tin 11 minent 
une lettre d'un 1 Anglais, M. Xiiigfu, à sir Joseph Uanks, 
président de la Société nivale île Londres, consignée il. im 
les mémoires lie cette Suriélé ;Ti an-actions philosophiques), 
publiée dans la bibliothèque britannique, niais 1808, dans 
laquelle M. Knighl assure avoir vérifié qu'avant le départ 
fflin essaim, des abeilles de la niche d'où il doit sortir vont 
à la découverte d'un lieu propre à loger l'essaim. 

Jirauinur dit : Les abeilles d'un essaim ne semblent vol- 
tiger que pour examiner en quel endroit il leur convient da 
se rassembler. Il ne pjjoir pas nue se soit la reine qui fasse le 
choix du lien. Plusieuis mouches, auxquelles une branche 
d'arbres a plu, se déterminent à venir se posfr dessus; elle» 
y sont suivie» de beaucoup d'autres. La reine se repose 
auprès de la branche sur laquelle les mouches se rassem- 
blent, et ce n'est que qu.ind la conclu: qu'elles forment; 
autour de cette branche est épaissie, que la mèie va sa 
Joindre an gros; dès qu'elle y est réunie, le peloton, déjà 
formé, grossit d'instant en instant; quoiqu'elles soient à 
découvert , elles s'y tiennent tranquilles , et souvent en 
moins d'un quart- d'heure , tout devient calme, u 

Ainsi liéauinur cruvoit que c'étoit les abeilles d'un essaim 
qui eboisissoient le lieu de leur rassemblement , niais après la 
départ de lu ruche. 

M. .Saint-Jean de Crevecœur, dans ses lettres d'un cul- 
tivateur Américain , traduites de l'anglais , dont lu première 
est de l'année 1770, 11 la paye (in du premier vol., s exprime- 

« Un des problèmes les plus difficiles à résoudre , est de 
savoir si, quand les abeilles auront essaimé, elles voudront 
rester dans la ruche qu'on leur aura destinée, ou s'échapper 
pour aller se fixer dans le creux de quelques arbres ; car, 
quand par le moyen de leurs émissaires, elles se seront 
choisi une retraite, if n'est pas possible de les faire 
rester. Plusieurs fois j'ai forcé des essaims d'entrer dans les 
hoetes que je leur uvois préparées ; je les ai toujours perdues 
vers le soir ; au moment où je m'y atteudob le moins } elles, 
s'enfuirent, en corps dans les bois. » 
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M. Duchet, dans son ouvrage intitulé la Culture des 
Abeilles, imprimé a Vevay en 1771 , dit, page aS : 

a J'ai vu plus d'une fuis des essaims qui , avant de sortir, 
avaient envoyé des fourriers chercher un camp dans le 
creux d'un arbre, à un quart de lieue, et l'essaim se rendre 
parle chemin le plus court, et avec une vitesse quiauroitpu 
délier celle d'un cavalier bien monté. » 

lit enfin M. Dubost, officier de gendarmerie, dans sa - 
méthode avantageuse de gouverner les Abeilles, im- 
primés en 1800, à la page 69 et suivantes, s'exprime 

« Qu'on n'imagine pas qu'un essaim parte au hasard j 
ce seroit mal juger des êtres qui, aux yeux de l'observa- 
teur, donnent tant de preuves d'intelligence : cette as- 
sertion n'est pas une conjecture; elle pose sur des faits 
dont j'ai été témoin, et que je vais rapporter. 

» J'étois un jour, sur les neuf heures du matin , au-devant 
de mon abeiller, où j'examinois les mouvemens des abeilles 
voyageuses, lorsque j'aperçus d'autres mouches qui entroient 
et sortoient d'une ruche que je savois être vide, et qui 
même n'avoit jamais servi. Excité par l'envie de savoir ce 
qu'elles y faisoient , j'en visitai l'intérieur, où je trouvai à- 
peu-près une centaine d'abeilles qui en parcouroient avec 
rapidité tous les côtés. Je fus frappé de cette singularité, 
sans cependant y attacher aucune idée, ne devinant point 
leurs motifs. J'étois à table, quand on vint m'avertïr 
qu'on voyoit voler un essaim qu'on croyoit sorti de mes 
tuches; quoique je fusse sûr qu'il ne pouvoitmappartenir, 
je ne résistai pas au plaisir d'aller observer sa marche ; je ne 
fus pas plutôt dans ma cour, que je le vis se dirigeant ver» 
mon 'abeiller; me rappelant alors l'observation du matin,, 
je conjecturai qu'il alloit se loger dans la ruche dont j'ai 
parlé, ce qui arriva en effet. 

. » Deux dames de mes voisines , continue M. Dubost, onî 
vu arriver chez elles des essaims, et se loger d'eux-mêmes, 
dans des ruches vides, quoique situées à une grande dis- 
lance des lieux d'oïl ils étoient partis. » 

D'après ces assertions , j'ai cherché à vérifier ce que ces 
autours ont avancé; j'ai placé des ruches de côté et d'aune, 
dam les endroits méjne où j'avois remarqué que les. essaims 
■"arrêtoient le plus souvent, et pas un ne s'y est logé 
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de lui-même, et je crois oin- si des émissaires parnd le» 
abeilles alloient choisir leur gîte avant lu sortir d..s essaims, 
il seroit fort inutile du leur préparer des rnehes, parco 
qu'elles les abandonneroient pour aller loger ijans le locu^ 
choisi par leurs émissaires; cependant , je penche il croira 
rfue les abeilles placées dans le voisinage des forets, qui 
étant peu soignées sont presque sauvage», ont de la pro- 
pension de fuir, pour se fixer dans Jesbnis, leur primitive* 
demeure, sans avoir préalablement envoyé des émissaire.? 
pour leur chercher un gîte. Rien n'étant certain sur ce point, j 
Jè crois que, d'après un on plusieurs des signes énoncé nu 
N." 101 et temps qui règne, il l'an! garder les ruclu ■ rlqims 
huit à neuf heures du matin , jusqu'à trois heures aprèw 
midi, afin de ne pas perdre d'essaims. On peut néanmoins 
se dispenser de garder ses ruches, si, a la proximité du 
nicher, on a des arbres-nains, parcp que les essaims s'y 
attachent à leur premier vol; dans ce cas, on va île temps 
à autre voir s'il y a des essaims attachée aux ai lues- nain*. 
Près de mon rucher, j'ai planté un petit bnis il y 8 cinq 
ans; mes ruches ont été peu gardées en 1810, et même 
point c lu tout à compter du 10 juin; j'ai trouvé mes essaims 
sur mes jeunes arbres, et je ne crois pas en avoir perdu un. 
S eul.(r.[eN.= i,pa e e3.) 

104. Moment du tic-part dos essaim* 1 "t de ceux ijit( 
retournent à la ruche d'où ils ttuicnr sortis. — Un essaim 
qui part cause un bourdonnement extraordinaire, auquel 
ou ne peut se inépï'udie. Les premières abeilles qui sortent 
se retournent, se balancent un instant devant la ruche , et 
s'enlèvent. A ce signal , les abeilles sortent en foule ; c'est 
riina»e d'un ruisseau qui s'écoule avec rapidité. Les pre- 
mières abeilles sorties conduisent les m.tres; la reine sort, 
ensuite, et vase joindre à l'essaim. Si l'essaim, après s'être, 
lixé , ou lorsqu'il a été mis dans une ruche , est dans l'agi- 
tation, ce qui se manifeste pur un grand bourdonnement et, 
par les courses coufiises que font les abeilles de l'essaim , il 
est certain qu'il est arrive un accident à la reine. Alors il 
faut là chercher à partir de la ruche d'où elle a dù sortir ; on 
la trouve d'autant plus facilement , qu'elle est accompagnée, 
de son cortège qui ne t'abandonne jamais; on la prend 
doucement, on la réunit à l'essaim, ou le calme renait à 
l'instant. Si la reine n'a pu sortir de la ruche, l'essaim y 
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revient pour rejoindre sa reine, et il ressort le lendemain ont 
peu de jours après. 

105. Moyenpropre à arrêter les essaims. — Les abeilles 
oui font partie d'un essaim ne sont point à craindre. Consi- 
dérez-les tranquillement sortir, se balancer en l'air sur le 
rucher et à sa proximité, cherchant à connaître la mar- 
che des abeilles qui les conduisent. Le plus souvent l'es- 
saim s'abaisse et se Exe sur quelque arbrisseau voisin; à ce 
moment il tourne sur lui-même. Si l'essaim après s'être 
balancé, s'élève à plus de 4 à 5 mètres (1» k i5 pieds), il 

. faut ramasser de la terre en poussière , et la lui jeter à 
pleines mains; et comme il n'y a rien que les mouches, 
évitent davantage que la poussière qui tombe (1), les 
abeilles, frappées parles grains de cette poussière , s'abais- 
seront, et se fixeront, pour se mettre à l'abri de cette 
espèce d'orage ; il ne faut pas faire autre chose. 

106. Droit du propriétaire sur ses essaims. — L'espèce 
de charivari que 1 on fait dans les campagnes, n'est bon que 
dans le cas où un essaim s'éloigne , afin d'avenir que le pro- 
priétaire est à sa suite, et qu'il entend en conserver la 
propriété. Si un essaim s'échappe , le propriétaire qui la 
suit a droit de le prendre où il se fixe (a). 

107. Essaim fixé. —Les essaims se fixent, soit à terre, 
soit à une branche d'arbre, soit dans un buisson, soit à un 
cor [\i solide. 

Dans toutes les positions, il faut se hâter de les cueillir , 
parce qu'ils ne rasteroient pas long-temps tranquilles, sur- 
tout si te soleil donnoit sur eux avec violence. Si par quel- 
ques raisons on ne pou voit les cueillir tout de suite , il Faudrait 
prévenir un second départ , en leur faisant un abri avec des 
feuillages ou avec un drap mouillé. 

108. Amadouer les essaims. — 11 faut, au moment oit 
l'on va les cueillir, frotter la ruche neuve avec des plante» 
de bonne odeur, telles que feuilles de mélisse, de baume. 



(1) V. Ici Mémoires de l'Académie, pour servir à l'Histoire 
des Animaux. Part. III, p. 118. 

(3) Le propriétaire d'un essaim a le droit de le réclamer et 
de «Vn ressaisir tint qu'il n'a pas cessé de lu suivre, autre- 
ment lViaai m appartient nu propriétaire Ju terrain sur lequel 
îl s'est fixé. ( Loi du i&septcmbre tjr^i . > 
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de thym, de fèves de murais, ou avec un peu de miel, 

je laisse à deviner comment. Si la ruche h déjà servi, elle 
amadouera encore mieux les abeilles, sans la frotter. On 
appelle encore amadouer les essaims, quand, fixes dans 
un endroit où il est difficile de Us cueillir , on les attire 
dans un autre du voisinage avec du miel. 

109. Manière de cueillir les essaims. — Quand on est 
dans le cas de cueillir un essaim, il faut agir tranquille- 
ment et sans crainte ; bien des personnes les (Tueilient le 
Visage et les mains nues ; je le fais aussi , mais si on craint, 
il Faut s'affubler la tète et se couvrir les bras et les jambes, 
de manière à se garantir des piqûres. On recommandera 
la tranquillité et le sdence aux personnes iirésentes; on 
apportera la ruche, avec son couvercle détaché, à la 
proximité de l'essaim à cueillir; on posera la ruche h 
terre, ou sur une petite planche légère ; on la fera porter 
d'un côté sur un petit bâton ou sur une pierre, afin qu'é- 
"tant soulevée, les abeilles qui vont y être mises puissent 
■entrer et sortir avec fucilité ; on mettra également un petit 
'LAton sur un des boids du plancher; on prendra le cou- 
vercle , dans lequel on fera tomber l'essaim en secouant la 
Tjrunche où il sera fixé, ou s'il est après un corps solide, 
en le luisant tomber dans le couvercle avec un paquet de 
plumes ou autres matières douces ; on tiendra un instant le 
couvercle l'ouverture en haut, afin que les abeilles qui sont 
tombées sur le dos puissent se retourner, et l'on posera 
■doucement le couveicle sur la ruche; on dit doucement, 
afin que les abeilles ne tombent pas en peloton sur la 
plancher ; ce procédé est faede et moins embarrassant que 
de cuedlir l'essaim dans une ruche entière. D'ailleurs, 
cela donne la certitude que les abeilles commenceront 
leur travail ■'■ <-• le couvercle : j'ai vu, quoiipe Cela soit 
rare , des essaim», recueillis dans des ruches entières, na 
puint travailler pendant la première année dans le cou- 
vercle , mai» sous le plancher. Quand l'essaim sera cueilli, si 
la reine est dans la ruche , les abeilles y resteront , si cil* 
n'y est pas, elles dételleront pour aller la rejoindre, alors 
on le recueillera de nouveau. Quand L'essaim est fixé dans 
la ruche, 0/1 retire doucement le petit bâton qui est sur le 
plancher; on atwcha U couvercle après k ruclja, on 1» 
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lutte avec le pourget; on le porte aussitôt à la place qui lui 

est destinée , afin de prévenir les mélanges. 

110. Essaim Jix.é à terre. — Il suffit île couvrir l'essaim 
avec une ruche qui touchera la terre du coté du soleil, <■* 
sera un peu soulevée de l'autre; l'essaim montera bientôt 
dans la niché. 

ni. Essaim fixé à un grand arbre. — Si un essaim est 
fixé si haut qu'on ne puisse y atteindre, il faut l«nfumer 
avec un linge attaché après un grand bâton , afin d'o- 
bliger l'essaim à un nouvel essor, pour qu'il se lise dans un 
lieu où ou puisse le cueillir. 

lia. Essaim divisé tn pelotons. — Quand un essaim, en 
se fixant, se divise en plusieurs pelotons, c'est la prouve 
qu'il y a plusieurs reines; chaque peloton ayant la sienne, 
H ne faut pas se presser de les cueillir. Les pelotons les moins 
Nombreux abandonnent bientôt leur reine pour se réunir au 
plus gros. Les reines abandonnées se réunissent aussi ; il faut 
illettré le tout dans une même ruche. Les reines se battront 
cntr'elles jusqu'à ce qu'il n'en reste qu'une. 

n3. Essaims rjui parlent en même temps. — Quand 
tlans ce mois plusieurs essaim^ parlent en même temps, il 
faut tâcher de tas empêcher de se joindre, en jetant entr'eux 
*le la poussière à pleines mains. Si malgré cela les essaims se 
réunissent, il faut partager les abeilles fixées et les mettre 
dans plusieurs ruches, suivant ie nombre des essaims qui se 
seront réunis; cela réussit lorsque, dans chacune, il se 

auroit point de reine, seroit bientôt abandonnée par li s 
abeilles pour aller dans l'autre; dans ce cas, il faut sou- 
lever le couvercle de la ruche où sont les deux essaims, et , 
quand on le verra ù-peu-près plein, le poser sur une 

iur la première. Si cela ne réussit pas, et que les abeilles 
persistent à se réunir, il faut marquer cette ruche et la 
gouverner connue nous lit dinins au mois suivant. 

1 14. Eloigner de l'un de l'autre deux essaims du mé:»e 
jour. — Quand il part deux essaims au même moment, ou à 
|peu d'intervalh; l'un de l'autre, si l'un est un premier 
essaim d'une ruche et l'autre un second, quoique recueilli» 
séparément; si les deux nouvelles ruches sont placées à peu 
de distance et à la-vue L'une, de l'autre; le second, quoi- 
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qu'ayant une reine , la quitte communément pour aller joindra 
la reine du premier essaim, parce que cette dernière, qui 
est la reine-mère de la tue lie d'où elle sort, est féconde, 
tandis que l'autre est encore vierge : cela a lieu parce que 
les reines fécondes sont plus attrayantes pour les abeilles 
que les reines vierges, pour lesquelles elles n'ont encore 
qu'un foible attachement; dans ce cas, pour prévenir la. 
réunion des deux essaims , il faut éloigner promptemeut ce* 
deux ruches l'une de l'autre. 

1 15. Essaim qui se jette dans une ruche dans laquelle 
on vient d'en mettre un. — Si des essaims partent peu 
après que l'on en a cueilli , les conducteurs de ces essaims, 
attirés par l'odeur que les précédens essaims ont laissés 
après eux, se jettent dans les ruches, et se mêlent 
avec les essaims nouvellement cueillis. Le remède à cet 
inconvénient, c'est de rompre promptement les traces, 
des essaims; pour cela, quand un essaim est dans una 
ruche , d faut le changer de place et l'éloigner; si on n'ea 
a pus le temps, et que le mélange se fasse, ii faut aussi- 
tôt lever le couvercle de la niche dans laquelle sera le pre- 
mier essaim , le mettre sur une autre ruche , comma 
nous Tarons dit au N.° n3, et l'éloigner de la première 
ruche. 

116. juchât d'essaims pour former un rucher. — De* 
propriétaires qui voudraient se former un rucher avec de» 
essaims , profiteront de la saison; il n'y a que des proprié- 
taires voisins d'environ une lieue à la ronde, qui puissent 
se procurer des abeilles ainsi , parce qu'il faut que les essaims 
soient transportés doucement, et à bras , le jour même qu'ifs 
auront été cueillis. 

1 17. Des forts essaims. — Il y a des essaims tellement 
ForU, sur-tout si plusieurs sont restés unis, comme il est dit 
aux N.°" n3 et n5, que bientôt ils n'ont plus de place 
dans la ruche qu'on leur avoit donnée; alors, il faut 
en ajouter une nouvelle sous la première, en fermant 
l'entrée de celle du haut , et la seconde sera bientôt 
pleine. 

1 18. Des essaims /bibles. — Je reçois mes easaimsfoi- 
bles et tardifs dans mes couvercles et mes ruches de la pli» 
petite dimension ; je les laisse ainsi jusqu'à la fin du mois de 
»4>ieu)bie, époqua où je les réunit à de bonnes ruche». 
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leur subsistance pendant la mauvaise saisotl. 



i ig. Soins qu'il faut avoir des essaims. — Si le tem.pt 
est muuvais le lendemain du Jour où l'on aura cueilli dès 
Cssaims , et s'il menace de s'y maintenir, il faut leur donner 1 
de la nourriture de la manière prescrite au N. fl 81 ; mais 
aussitôt que le temps se i émettra au beau, la nourriture 
doit être retirée, afin de ne pas diminuer dans les abeille* 
l'activité qui leur est propre. Comme dans les quinze pre- 
miers jours il y a peu de miel dans les ruches , si le mau- 
vais temps survendit et duroit plus de deux ou trois jours , il 
faudroit secourir les abeilles, comme nous l'avons dit il y à 
un instant. Quand on soulève les ruches nouvelles pour 
leur donner de la nourriture , il faut le faire doucement , 
«ans secousse et sans les pencher, parce que les édifices 
n'ayant point encore de consistance, et étant surchargés 
d'abeilles, pourraient se détacher, et jetteraient du dé- 
sordre dans la ruche: hors ce cas, il n- f; i ut point ton c lier 
aux essaims , et attendre un mois après leur établissement 



fa solidité. 

lao. Repos des Abeilles. — Dans notre climat, à lu fin 
de la floraison, qui arrive au solstice d'été, l'agitation et 
le bourdonnement qui existoient dans la ruche depuis en- 
viron trois mois , cessent subitement : ce silence annon- 
çant qu'il n'y aura plus d'essaims, on ne fiarde plus le* 
ruches. Dans d'autres cantons, la saison des essaims est 
plut tardive , et se prolonge jusqu'en juillet et août. 



isi. Destruction des faux-bourdons. — Ce sont les 
abeilles- ouvrières qui font cette destruction. ( V. le M." 5. ) 

12a: Visite des essaims de l'année. — Après un moi* 
de l'établissement des essaims dans leurs ruches, les édi- 
fices ayant pris de la consistance, ou peut les visiter pour 
connoitre s'ils ont bien profité; on en juge aussi par la 
poids des ruches. 

ta3. Récolte et dépouille annuelle; transposition de* 
mouvercles, et conservation de ceux nécessaires pour les 
ruches en transvasement. 
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Fhj-ceptes. « On court risque de ruiner absolu- 
ment les ruches, quand on s'empare en trop grande 
■mesure du. miel et de la cire des abeilles. 

sobrement du droit de partager leurs récoltes , 
mais à se dédommager de cette modération par 
■£ emploi de tous les moyens qui servent à multiplier 

« .Si' on veut, chaque année , se procurer une 
certaine quantité de miel et de cire, il vaut mieux 
la chercher dans un grand nombre de ruches qu'on 
exploitera avec discrétion , que dans un petit nom- 
bre auquel on prendrait une tivp grande partie de 
leurtresor. 

» Il faut toujours leur laisser une provision de 
miel suffisante pour l'hiver; car, quoiqu'elles con- 
somment moins dans cette saison, elles consom- 
ment cependant, n'étant point engourdies, comme 
quelques auteurs l'ont prétendu (1). « 

Les couvercles enlevés à la fin d'avril ou au commence- 
ment de mai (N.° 98), faisoient, en quelque sorte, partie 
de la récolte de l'année précédente ; ils n'avoient été laissé* 
que par ménagement pour le* essaims de cette année ; mai» 
celle qu'on va commencer, et oui se continuera jusqu'à la 
fin de la belle saison , sera précisément la récolte de l'année 
dans laquelle on se trouvera. Ces récoltes varient annuelle- 
ment en qualité et en quantité , comme celles de toutes les 
productions de la terre. Les années sèches donnent du iniel 
de meilleure qualité que les années pluvieuses , et les 
ruches-mères qui , dans une année , donnent de nombreux 
essaims, ne donnent pas toujours en même temps des 
récoltes abondantes eir miel. Un ne peut avoir commu- 
nément que l'un ou l'autre , c est-a-dire que si l'année est 
favorable à la sortie des essaims , les couvercles des ruches 
seront en générai moins pleins , il en restera même des 
vides; tandis que s'il y a peu d'essaims, les couvercles seront 
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pleins , et la récolte sera, abondante. Ce que je Tiens A) 
dire est le fruit «les observations que j'ai Élites pendant 
plus d'années qu'il n'en faut pour constater des résultats 
certains. La saison des essaims étant passée, on marque 
les couvercles pleins des mères-niches qui sont en même 
temps lourdes et pleines, et on les enlève comme il est 
dit au N ° 98 ; mais ici il faut prendre quelques précautions 
à cause de la chaleur de la saison. Après avoir marqué, 
les ruches qui sont dans le cas d'être dépouillées par l'en- 
lèvement de leurs couvercles , il faut , la veille du jour 
où l'on se proposera d'enlever ces couvercles, ayant près 
de soi la poêle fumante , ôter le pourjet qui unit les cou- 
vercles aux ruches et passer le fil-de-fer entre le corps de 
la ruche et le couvercle; comme ce mouvement agite quel- 
quefois les abeilles , le lendemain elles seront appaisées , et 
on fera tranquillement l' enlèvement des couvercles sans 
éprouver le moindre mouvement de la part des abeilles. 
Lors de l'enlèvement des couvercles, s'il s'en trouve dont 
les rayons de miel soient ternes, on peut les mettre à part 
pour les substituer à des couvercles qu'on lèvera sur des 
essaims de l'année ; on vérifie d'un ooup-d'oeil s'il n'y a point 
de couvain dans les couvercles : si on en aperçoit, il faut 
les remettre aussitôt. S'il se trouve des courercles qui ne> 
soient pas bien pleins de miel , on les remet pour les relever 
-un peu plus tard, si la saison et l'étet du corps de k ruche 
le permettent. 

On aura l'attention de conserver des couvercles pleins, 
ou en partie, pour le» placer sur les ruches qui sont en 
transvasement , comme on le dira au N." r3o. Je ne parle 
ici que des ruches sédentaires, c'est-à-dire qui ne doivent 
point être menées en pâturage , et qui n'habitent pas les 
contrées où le sarrasin est cultivé en grand, dépouilles 
particulières dont je parlerai au N.° is8. 

Pour se conformer aux préceptes relatiis à la dépouille, 
lorsqu'on touchera aux couvercles enlevés , on n'en déta- 
chera que les plus beaux rayons, on laissera les autres ; 
ensuite on rendra des couvercles aux ruches dépouillées , 
sur lesquelles il y uuroit queluu'incertitude relativement 
aux provisions qu il faut qu elles aient pour l'hiver suivant. 

j»4- Signes de la décadence det rushes, d? abeilles , et 
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printemps ; mais cela est plus Commun depuis le mois de 
juillet jusqu'au mois d'octobre Ces signes sont, i.° lors- 
qu'on voit peu d'abeille* de ci Tînmes niches sortir ut ren- 
trer tans apporter du pollen, cela indique peu ou point 
de couvain, a.' loisijii a l'heure du jeu ou de l'exeicice 
<lur- prennent les abeilles lions les beaux jouis, nui est 
communément de midi à trois heures, les abeilles de cet 
tuches lestent tranquilles ; 3." lorsqu'on renverse ces niche» 
pour voir leur ultérieur, elles ne donnent aucun signe de 
colère; 4. 0 lorsqu'on y voit des faux - bourdons après le 
temps de leur expulsion des autres ruches; 5.° lorsqu'on 
Voit entrer sans obstacles dans ces ruches, des fourmis et 
autres insectes étrangers; G." lorsque le soir, après leur 
avoir donné du miel dans une ariette mise; sous leur ruche, 
elles n'ont pas travaillé à L'enlever pendant la nuit, pour 
le mettre dans les alvéoles supérieurs de leur ruche. Ces 
signes annoncent que lu reine est morte- , ou inhabile à 
continuer la population de la ruche , et qu'il n'y a plus 
ou peu de couvain; ce qui annonce aussi l'invasion pro- 
chaine de la fausse- teigne , ou le pillage, f'njfz les re- 
mèdes qu'on peut y apporter an IN." 102 ci-après. 

125. Mon lies reines, pillage îles ruches. — La mort 
des reines et le pillage des ruches qui s'ensuit , ont lieu 
dans quelques - unes pendant le mois d'août et les suivans. 
Il faut de temps on temps jeter les yeux sur les ruches ; 
ci, à l'entrée des ruches, vous voyez les abeilles en mou- 
vement, pendant qu'en général les au h es sont tranquilles , 
c'est que les reines des premières sont mortes, et que ces 
ruches sont au pillage. 11 faut les coucher sur le cùté pour 
en examiner 1 ■intérieur. .Si ces ruches ne- sont pas défen- 
dues par les abeilles-ouvrières , et s'il y a do la cire mou- 
linée, c'est-à-dire lëihiite comme du gros son sur les tables, 
il faut enlever promptement ces luches pour eu sauver 
les débris , ou ieur donner une reine , comme il est dit au 
iSa ci-après. 

Quant nu pdlnge . dilj'éri-ns uulriirsonl indiqué dc-s moyens 
d'y remédier; dans mes précédentes éditions j'ai dit que 
je croyois que l'on s'étoit trompé, que toutes les fois qua 
j'aToi» eu. de* ruches au pillage, j'ayois cherché à en cou- 
4- 



icm 3 UILLET ET AOUT, 

noïtre la cause, et que toujours favoi» reconnu q. » ivl* 
venoil 'le la mort i!<-s reines; que dans une seule j'avoi* 
trouvé uni- reine vivante ."mais qu'elle étoit f.trof li^t- , «t 
ne marehoit que sut le coté; que je n'arois trouvé de cou- 
vain dans aucune. (Quelques amateurs mi: croient dans 
l'erreur à fet égard, et me l'unt dit ; erpetidant , clejioii 
plusieurs années que fui redoublé d'attention, je n'ai lien 
trouvé qui puisse me faire sortir dû mon opinion , et 
jy persiste encore : je ne vois à cet accident d'autre 
remède que d'enlever les ruches au pillage , ou de h'ur 
donner une nouvelle reine , comme il est dit nu M." i5a 
ci-après. 

i a6. Fleurs tardives. — Les propriétaires des contrées 
où il n'y a point de bruyères, où l'on ne cultive point le 
bled sar rasin , et qui cependant voudront procurer des fleurs 
■à leurs abeilles jusqu'aux gelées , se procureront le laurier 
Saint- Antoine, ou lierre français {epitebium) , belle plunte 

X', placée dans un terrain frais , est fleurie jusqu'au mois 
ctobre; la sarriette de montagne, l'origan, espèce de 
marjolaine, les asters de toutes les espèces, la pinipre- 
«elle d'Afrique ( melianthus major) , la luzerne en arbre 
{medica arborea ) (i), toutes plante» vivaces qui donnent 
des (leurs jusqu'aux gelées; le réséda odorant semé lors 
des premières pluies du mois d'août , etc. Les abeilles pro- 
fiteront des fleurs de ces plantes jusqu'à leur dernière sortie; 
il y a beaucoup d'autres fleurs tardives que chaque pro- 
priétaire peut connoitre dans son canton , et qu'il doit 
multiplier s'il voit les abeilles s'y attacher. 

127. La miellée. — Au mois de juillet, époque de la cani- 
cule, on se trouve dans la saison où le miel est visible sur le» 
feuilles de certains arbres, tels que les chênes, les érables, 
les tilleuls , les ronces , etc. ; c'est ce que nous connOissont 
sous le nom de miellée, mic/ac, miellure. Cette substance 
est une transpiration sensible qui sort et paroit sur la partie 
supérieure des feuilles. On en voit aussi sur les prairies , et 
quelquefois sur les épis de nos champs. Sur les arbres tou- 
jours verds, les premières chaleurs font sortir ia miellé» 

(t) Ces deux dernières pl;mi<v; rr;tipjioiit les grands froids f 
à l'approche des hivers, il faut cou vrir In terra autour de leur* 
*i£ct el lot anvelopper cornu» Ici iiguier*. 
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de leurs vieilles feuilles; c'est pourquoi il est à désirer quo 
ces arbres se multiplient pour voir augmenter nos récoltes 
de miel. Sur les urbres qui se dépouillent annuellement , 
la miellée ne paroit communément que lorsque les pre- 
mières feuilles de ces arbres ont acquis un tissu ferme : on 
ne lit voit jamais sur les feuilles nouvelles, preuve évidente 
<]ue cette substance ne ton.be p.is du ciel. Entrant dans la 
saison de la miellée , il faut que les iiabitans îles plaines 
découvertes approchent les abeilles des forêts , afin qu'elles 
puissent en profiter. 

128. Dépouille des ruches qui vont être transportées 
au pâturage. , et de celles attac/tées aux contrées où le 
sarrasin se cultive en grand. — Dans les circonstances 
dont je viens de perler, on peut dépouiller les rnclies nvee 
moins de ménagement, parce que les ruches dépouillées 
seront prompteineiil restaurée» p.ir l'abondance du miel 
ijue donnent les lleuis de bruyère, de sarrasin, etc. J'ai 
vu des ruelles dans ces positions tellement dépouillées, 
qu'elles ne pesoient p. 11 li kilogrammes ( 12 livres) au mo- 
ment de leur départ, et à leur retour en peser plus de 
3o {Go livres.) " 

123. Transport des abeilles an p.itiirage, — Les Egyp- 
tiens font annuelle nient, descendre leurs ruelles d'abeilles 
sur le Nil, depuis les cataractes de la Haute-Egypte jus- 
qu'à'Uamiette : ou eu voit, sur le fleuve , des convois da 

PA, fleuve qui tiaver.e une p.uiie de l'Italie : les conduc- 
teurs savent lorsque la lécolte est bonne, par le poids qui 
l'ait enfoncer les bateaux jusqu'à un certain point. En 
Espagne , le transport des ruches se fiiit sur des Anfs 
( baricos). Dans nos Alpes , nos l'yrénées, le Laugne- 
doe, dès la lin de l'hiver, on les fait voyager à dos de 
nwlels. Arrivées dans les lieux oit elles peuvent faire des 
récolles, on les pose a terre sous dus arbres, sur des 
rochers; les ânes, les mulets et les abeilles paissent sur 
le même lieu. On transporte des ruches d'abeilles dans la 
Champagne, dans le Gàtinois, dans la Sologne, dans la 
tnrét d'Orléans, pays où l'on cultive ie safran et le sar- 
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rasin, et où elles ii omvnr ,ius>i <U i l,i bruyère et la miellée.. 
INous avons dit comment il falloir transporter les ibeiUet 
pendant là mauvaise saison ( V. N.° 79 }; mais nous croyons, 
que la saison étant plus chaude v il leur faut plus d'air et 
mettre de la célérité dans et; qu'on fait autour d'elles. Afin 
de procurer du l'air ,iu\ ;i 1 •■.-illus nui doivent être transpor- 
tées, il faut avoir des peiili cinlssis composés de quatre bâtons, 
île plusieurs centimètres (pouces) de grosseur, et ayant 
la forme de deux échelons d'une échelle. On attache aux 
quatre bouts du châssis quatre ficelles assez longues pour 



après la poignée qui est au haut de chaque ruche. Pour 
mettre plus de célérité à envelopper les niches que l'on 
veut transporter, el à les développer à Ihiii- arrivée, il 
faut avoir des serpillières assez grandes pour contenir la 
ruche entière posée sur son châssis, y passer de bonnes 
ficelles sur les bords , de manière qu'en relevant la serpil- 
lière qui contiendra la ruche et lé châsiis , on puisse la 
feimer jusqu'à la poignée en tirant les ficelles, comme on 
ferme une bourse; par c« moyen les ruches auront de 
l'air, et seront enveloppées et développées dans un ins- 
tant. Si le transport a heu par- eau , plusieurs proprié- 
taires réuniront leurs ruches sur di*s lulrimx qui devront 
en contenir jj ou 5oo : ils le 1'tronl conduire et arrêter à 
la proximité des forêts voisines des rivières ; en payant 
aux conducteurs une rétribution de huit â dix sous par 
ruche, ils trouveront facilement des bateaux pour y placer 
leurs ruches , et des conducteurs pour les garder. Les con- 
ducteurs auront soin de se tenir à l'abri des grands vents 
de l'éqtlînoxe-, et lorsqu'ils croiront devoir changer de 
place , ils ne le feront que le soir après la rentrée des 
abeilles, ou pendant lu nuit, ou le matin avant leur sortie ; 
s'ils changeoient de place pendant la journée , les abeilles 
qui seraient uu bois , auraient de la ncinc " retrouver leurs 
ruches. Les conducteurs se pré cautionneront de linge ou 
de bonze de vache séchée, afin de se procurer de la 
fumée en cas que par quelq u 'accident les abedles se mettent 
en colère, afin de les appaiser et d'en être les maîtres. 

A l'égard des ruches d'ubeilies qui devront se transpor- 
ter par tene, on commencera par mettre sur les char- 
rettes un lit d.e paille froissée, et sur cetLe paille un auti© 




attache 
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lit tle matière élastique, telle que de la menue ramée ou 
du sarment; on atiuch^rii après la ramée 011 !e saunent 
quelques perches en long ou en travers , Sut lesquelles on 
posera les ruches enveloppées et dans leur position habi- 
tuelle ; par ce moyen , les ruches auront plus d'air et seront 
transportées plus doucement (1). On assujettira les niches 
avec de la paille et des cordes , alïn qu'elles ne se heur- 
tent pas les unes contre les autres : on partira au coucher 
du soleil pour marcher la nuit et arriver des le matin à 
leur destination. Alors on développent les ruches , les 
abeilles sortiront aussitôt, et une heure après elles revien- 
dront chargées. Des propriétaires trouveront toujours des 
particuliers qui recevront leurs abeilles moyennant une 
petite rétribution par ruche; on ajoute une gratification 
proportionnée aux soins qu'en ont les gardiens. Les ruche» 
ainsi rransponces se posent a. terre dans îles jardins, la 
Ion» des haies et toujours dans des endroit» les plus secs, 
«t c'est à ce moment que l'on rt commit qu'il est plus 
utile oui: l'entrée soil au milieu du corps de la niche qui» 
dans le bas, ainsi que nous l'avons dit au N." 55. Le soin 
des gardiens consiste pnneii^alenient à veiller ù ce quts 
les ruches ne soient ni vol^e» , ni renversées, et au pro- 
grès des travaux des abeilles. Lorsqu'une ruche est bien 
pleine et bien lourde , le gardien doit la déplacer et faire 
un trou dans la terre de la largeur à-peu-iirès de la ruche , 
et la replacer sur le trou dans lequel les abeilles prolonge- 
ront leurs édifices. 



l3o. Terminer le transvasement des, ruches villa- 
geoises Nous avons dit au N.° f)4 comment il falloit 

préparer le transvasement des abeilles des vieilles ruches 
lourdes et pleines dans des ruches vidf s ; actuellement 
que ces ruches qui étoient vides il y a ci»q mois, doivent 
être garnies d'édilices, il faut voir , en penchant las ruches , 
s'ils sont suflïsans pour loger les abeilles , lorsqu'on aura 
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enlevé la vieille ruche lourde et pleine. Si, dans les ruche* 
nouvelles , les nouveaux édifices ne descendent qu'à moi- 
tié de la ruche , il faut remettre les deux ruches sur leur 
tablier, et suspendre, pour consommer le transvasement, 
jusqu'au mois de septembre de l'année suivante. Quant 
aux ruches qui seront pleines aux deux tiers et plus , il 
faut terminer le transvasement; rien n'est plus simple. On 
détache et sépare les deux ruches ; on pose la vieille ruche 
6ur les bâtons d'une chaise couchée , ou met un couvercle 
sur l'autre , on la pose sur la vieille , et ou enfume par- 
dessous ; les abeilles montent aussitôt dans la ruche du 
haut , et lorsqu'on jugera nue le plus grand nombre y est 
passé, on la remettra sur le tablier, et on emportera la 
vieille ruche dans (a [jièce obscure . alin que le reste des 
abeilles aille joindre leur reine. Pour ces deux procédés , 
F. le& N." 100 et Ç)S; et sur chacune de ces ruches on 
mettra un couvercle plein, ou à-peu-près, que j'ai dit 
qu'il fallnit conserver, {f. le N.° ia3.) 

i5i. Terminer le transvasement des ruches d'une seule 
pièce. — Si les ruches neuves inférieures sont suffisamment 
pleines, comme on l'a dit au N.° précédent, avec une 
tenaille ou autre instrument de fer , on fera quelques trous 
dans le haut des vieilles ruches, on les enlèvera de dessus 
les ruches nouvelles, qui resteront sur leur tablier, on 
couvrira les niches nouvelles avec un couvercle vide , et 
on posera les vieilles ruches sur les bâtons d'une chaise 
couchée pu autre support; sur ces vieilles ruches, on 
mettra des couvercles vides , dans lesquels , en enfumant 
les viedles ruches, on fera monter les aueilles : lorsqu'elles 
V serout en grand nombre , on posera ces couvercles k 
la place de ceux qui seront sur les ruches nouvelles , et 
a mesure que les abeilles auront quitté les vieilles ruches, 
ou à-peu-près, on emportera ces vieilles ruches dans la 
pièce obscure. Le lendemain, on posera sur les ruches 
nouvelles un couvercle plein de rayons de miel, ou à-peu- 
prés, ainsi que nous l'avons dit au N.° précédent. 

Pour l'extraction des rayons des vieilles ruches on se 
servira des instrumens désignés en lu pl.il, fig. to et \i,tft 
on manipulera promptement le miel , comme il est dit aux 
Pi."' i35 et i37, et aussi la cire, comme il est dit au 
143. 
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Des essaims faibles; usage qu'on en doit faire. 
— Les essaims tardifs et eeux qui sont foibles que l'or 
ne tiansporte pas aux pâturages 
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. CHAPITRE VIII. 

Manière de disposer le Miel et la Cire pour le* 
faira passer dans le commerce. 

^53. Lieu propre a manipuler le miel. — Si on recueille 
annuellement une certaine quantité de miel, il faut, pour 
le manipuler, y destiner une pièce ou laboratoire ayant 
son aspect au midi. Lorsqu'on y déposera de la dépouille 
faite sur le» abeilles, on tiendra les portes et fenêtres exac- 
tement fermées, afin qu'elles ne puissent s'y introduire; il 
faudra boucher la cheminée si le tuyau n'en est pas élevé , 
parce qu'elles anïveroient par-là dans le laboratoire : si 
cependant il s'introduisoit quelques abeilles dans le labo- 
ratoire , on ne doit pas les craindre , elles chercheront le 
miel , et plutôt encore à sortir en se débattant contre les 
Titrages , ce qui arrive toujours lorsque les abeilles se voient 
enfermées. 

i34- Ustensiles nécessaires pour recevoir le miel — 
Quand on n'a qu'une petite quantité de miel à manipuler , 
il suffira de se procurer quelques tenines, plusieurs tamis 
d'une toile de crin claire et des pots de terre vernissés , 
dont on notera le poids sur un des côtes, ou au-dessous. 

Si on a une certaine quantité de miel a manipuler, il 
faut y ajouter des ustensiles qui aient plus de capacité. 

Pendant plusieurs années , je me suis servi de baquets ; 
mais j'ai reconnu que leur usage est désagréable par la dif- 
ficulté de faire bien joindre les planches qui les compo- 
sent, afin de retenir le miel qui est pénétrant comme 
l'huile, et encore à cause de leur entretien annuel. A 



MIEL. 



107 



îeur place, j'ai adapté îles seaux à deux anses, de terre 
vernissée; au bas de chacun, sur uu coté, à i5 à 18 mil- 
limètres (5 h G lignes) au-dessus du fond, j'ai fait un 
trou que je tiens habituelle insnt fermé avec un bouchon 
de liège : ces espèces de seaux sont connus dans tous le* 
ménages pour servir, soità laver les pieds, soit au savon- 



corbeilles d'osier blanc à claire s- voies , mais un peu ser- 
rées, pour y mettre les rayons de miel, lorsqu'on se pro- 



On aura aussi des barils neufs propres , bien reliés , bien 
abreuvés et sans odeur , devant contenir z5 a 5o kilo- 
grammes (5o a 100 livres) de miel, et sur lesquels ont 
notera le poids brut. Un baril fait pour contenir vingt 
bouteilles de liquide, contiendra environ a5 kilogrammes 
de miel , observant que le miel se conserve mieux en gros 
volume qu'en petit. 

Enfin , on aura uue presse et des sacs de forte toile» 
claire , pour contenir matières qu'on devra presser. 
i35. Manipulation du premier miel. 

Piikceptb. — Pour cette opération, il faut cha- 
leur, célérité , propreté. 

Le miel doit être extrait des rayons de cire le plus tôt 
possible après la dépouille faite sur les abeilles : il coulera 
mieux, et prendra plutôt consistance. Pour crtte importante! 
Opération, on choisira un beau jour, on s'établira dans le 
laboratoire, près des croisées, de manière qu'à travers le» 
carreaux, le soleil puisse donner sur le mief qu'on voudra 
faire couler. La dernière dépouille des ruches qui n'auront 
point été menées au pâturage, doit se faire et se manipuler 
au plus tard dans le mois de septembre. Dans toutes les ma- 
nipulations, il faut avoir le soin d'écarter les abeilles mortes,, 
le couvain et le pollen, qui nuiroient à la qualité du miel. 

La dépouille des ruches ramenées du pâturage , ne pou- 
vant avoir lieu qu'en octobre , il faudra , pour en manipuler 
le miel, tenir un poêle allumé dans le laboratoire, afin de 
suppléer à la chaleur que la saison ne donne plus. Il faut 
éviter celle du four, qu'il est difficile de fixer et de main- 
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Four la manipulation, on pose ses tarais, cages, mannes 
ou corbeilles, sur des terrines; on fait un miel 3e choix, en 
brisant et mettant dans les tamis ou cages, les plus beaux 
rayons, dans lesquels il n'y aura point eu de couvain, et 
successivement par ordre de pureté des rayons, en se 
servant , s'il est nécessaire , des instrumens désignés au 
N-° ta8. 

On a près de soi de l'eau dans une terrine , pour désen- 
gluer ses mains et ses outils de temps à autre. On conservera 
cette eau pour en foire usage comme on l'indiquera ci-après. 

A mesure qu'une certaine quantité de miel aura coulé 
dans les terrines, on le versera dans Les seaux, h travers un 
tamis, si on y aperçoit des ordures; on couvrira les seaux. 
Les matières lourdes qui se seroient mêlées dans le miel 
en le manipulant, se précipiteront, les matières légères sur- 
nageront; cela s'opère sans fermentation. Le lendemain, si 
la manipulation a été proprement faite , on pourra faire 
couler le miel dans les vases destinés à le faire passer dans 
le commerce : si c'est dans des barils , on laissera un vida 
d'un travers de doigt; on couvrira les vases, et on bondon- 
nera aussitôt les barils, qu'on mettra sur un de ses fonds; on 
marquera le premier miel par ces deux lettres M. V. (miel 
vierge), première qualité ; on marquera le poids de chaque 
vaisseau. A l'égard de sa conservation, c'est l'objet du N.* 

i3G. Accident commun au laboratoire dans lequel on, 
manipule les miels ; remèdes qu'il faut y apporter. — On 
recommande de tenir le laboratoire clos pendant la mani- 
pulation du miel ; on y fait attention dans le premier mo- 
ment ; cependant , on entre et on sort ; les enfans, les curieux 
arrivent, on laisse les portes e ntr'ou vertes , et, dans un 
moment d'absence, les abeilles, attirées par l'odeur du 
miel, viennent en foule et remplissent la pièce. Si cet acci- 
dent urrivoit , il faudroit fermer aussitôt la porte , sans s'in- 
quiéter des abeilles, qui ne chercheroient point à piquer; 
on les laisserait se prendre dans le miel, on ouvriroit un 
instant les fenêtres, pour laisser sortir celles qui seroient 
contre les carreaux de vitres. On eoièveroit avec une écu- 
moi.e eelles qui seroient dans le miel , on les mettrait sur un 
tamis; le miel é^milié, on porterait le tamis dans le rucher 
avec les abeilles engluées; celles des ruches viendraient. 
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bientôt les lécher et les mettre en état Je rentrer dans les 
ruclies : il faudrait avoir l'attention de mettre le tamis près 
du rucher pendant la chaleur du jour; s'il étoit tard, on 
garderait les abeilles sur le tamis jusqu'au lendemain. 

157. Manipulation du second miel. — Pour exprimer la 
second miel, si les rayons brisés du premier miel sont mol- 
lets, et si le temps est chaud, il sullit de les pétrir un peu; et 
•t on n'en a qu'une petite quantité, de les tordre à deux per- 
sonnes dans un linge fort et clair : si on a une certaine quan- 
tité de rayons brisés, on les met dans des sacs de toila 
forte et claire, que l'on fait passer successivement sous la 
presse. 

Quand las rayons sont secs, que le temps n'est pas 
chaud , on les met dans le chaudron sur un feu doux et sans 
flamme; on remue continuellement la matière avec les 
mains, pour l'amollir et en détruire les durillons, leur faira 
prendre une chaleur égale; et quand le tout est bien chaud; 

Ets assex cependant pour faire fondre la cire , on met 
matière dans les sacs que l'on fait passer sous la presse. 
Ce second miel jette beaucoup décume à sa snrtace;on 
le mettra dans des seaux, et on le fera couler ensuite dan* 
des vases ou barils comme le premier, en mettant sur ces 
vases ou barils, deux lettres M. E. [miel exprimé) , afin de 
ne pas se tromper ni tromper les autres. 

»38, Donner les restes aux abeilles. — Après avoir 
laissé égoutter les couvercles, les ruelles et tous les usten-' 
«iles, on les porte à la proximité du rucher; les abeilles le» 
nettoient parfaitement : il faut ne leur donner ces restes 
que le matin , par un temps doux , et retirer le tout à deux 
«mi trois heures, parce qu'elles y resteraient jusqu'à la nuit, 
et qu'étant gorgées de miel, la fraîcheur en ferait périr un 
grand nombre. Il faut aussi éviter de leur donner du miel 
grené et des vases dans lesquels il y a eu du miel qui avait 
pris sa consistance; les abeilles, marcliunt sur ce miel, 
s'engluent les pattes, qui, étant alors comme vernissées, ne 
peuvent plus leur servir à s'accrocher ; elles se lèchent bien 
les unes tes autres, mais ce mii_d leur englue les poils et le 
corps, tellement, qu'elles sont couvertes d'une espèce d» 
remis qui les lait périr. 

i3ç). Miel; sa conservation. — On conserve difficile* 
«eut le aàvi d'une anaia sur l'autre, parce qu'on no. le 
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place pas dans des lieux propres à cet effet. Les chimiste* 
et les pharmacien} disent que le miel est déliquescent t 
c'est-à-dire qu'il s'empare de l'humidité de l'air ou du lieu 
où il est placé, se dissout, et de dur qu'il était, devient 
mollet et aigre sans avoir fermenté; il faut donc, aussitôt 
que le miel est dans des vases de faïence ou dans des vais- 
seaux de bois , le bien boucher, afin d'intercepter l'air, et 
le placer et toujours le tenir >Ihh> un lieu sec et frais. Si ou 
Veut conserver du miel en état de fluidité d'une année sur 
l'autre , il faut laisser les rayons dans les couvercles, et 
n'en prendre qu'à mesure que l'on en aura besoin , soit pour 
les abeilles, soit pour sa consommation. Cette espèce de 
confiture naturelle est très-saine, et convenable aux per- 
sonnes âgées et aux enfans , dans leur état de santé et de 
maladie. 

140. Usage du commerce relatif à la vente du miel en 
gros. — Les miels se vendent en barils ou en pots de 
faïence ; on ne counoît point la tare des barils et des pots : 
l'usage ett de déduire 8 à io pour 100 pour la tare des 
barils, et i5 à no pour 100 pour celle des pots. 

■4'. Sophistication du miel.' — Par le mot sophistica-* 
lion, on entend le mélange qui se fait d'une mauvaise chose 
avec une bonne pour tromper ; le plus beau miel en appa- 
rence renferme quelquefois des matières étrangères que la 
cupidité y a introduites, entr'autres, les farines qui ont la 
propriété de donner aux vieux miels une consistance ana- 
logue à celle des miels nouveaux , et leur communique 
encore de la blancheur; il faut donc s'assurer de la pureté 
du miel avant de l'employer. 11 suffit pour cela d'étendre le 
miel suspecté dans de l'eau froide ; la farine ne tarde pas à 
se précipiter au fond du vase , et la liqueur surnageante 
peut servir ensuite comme tout autre miel, si elle n'est pa» 
aigre. 11 y a des marchands qui agitent le miel avec une 
spatule, parce que l'air atmosphérique se mêlant avec lui, 
le blanchit pour le moment: il résulte de cette opération, 
que le miel n'est plus grenu, reste mollet et susceptible de 
se dissoudre plus promptement, par un temps et dans un 
lieu humide. 

14a. Proportion de la cire avec le miel. — II y a de* 
personnes qui, lorsqu'elles soulèvent une ruche très-lourde, 
«-'imaginent qu'elle contient beaucoup de die. Cependant, 
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dans une forte niche , à peine y trouve-t-on deux lirres do 
cire. M. V alibc di-lia JUh < u dit i]iie soix.iutt livres (le miel 
en rayons lui ont donné six a sept livres do cire. Je croi» 
qu'il y a erreur dans ce que M. dalla Jtocca avance ù ce* 
es,xm, parce que, encore une fois, une ruche qui pèsera 
soixante livres, ne donnera qu'environ 'deux livres de cire: 
je it-g.irde, en général, qu'une livre lie cire nsl dans la pro- 
portion de vingt livr es île miel. 

143. De la cire; sa première fonte — Les rayons do 
cire que l'on a au printemps, soit des ruches dont les abeille» 
sont mortes pendant l'hiver, soit du ne ttoyagB des autres 
ruches, doivent être fondus le phii prompte ment possible ; 
sans cela, ils seroient bientôt dévores par les teignes dp la 

Dans le cours de l'été, il faut distinguer les rayons qua 
l'on a sortis des ruches, et dans lesquels rayons il y a du 
couvain, d'avec ceux qui rie contiennent que du miel ; les 
premiers doivent être loudus sans retard, autrement, les 
mouches à viande y déposent des œufs qui donnant nais- 
sance à des vers qui font périr le couvain; la corruption suit 
bientôt, et influe sur la cire, qui, fondue dans cet état, 
prend une couleur verdâtre, donne une odeur fétide, ca 
qui oblige de la mêler avec de la bonne eire pour masquée 
sa qualité inférieure. 

Les rayons vides de miel et de couvain, doivent ètr« 
également fondus promptement, parce que, comme les 
premiers, ils seroient bientôt attaqués par la teigne de la 

A l'égard des rayons de cire dont on a exprimé le miel, 
et qui sont sortis de dessous la presse sous ta forma d oue 
galette, cette pate de cire peut rester pendant quelque 
temps sant être fondue et sans perdre de sa qualité , en pla- 
çant les galettes sur champ les unes contre Tes autres, dans 
un lieu sec et aéré. 

Cette dernière rire exige deux préparations préalables : 
la première consiste à la purger de tout le miel que la presse 
n'a pu faire sortir; pour cet effet, on met lu pate tremper 
pendant quelques jours dans de l'eau claire , et Ton a soin de- 
là remuer de temps en temps pour laver la cire et dissoudra 
le miel, ou, comme on dit, la démicller. Cette opération, 
lorsqu'on la fait «n grand , se fait dans des baquets ou cuviers, 
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établis sur «les chantiers assez élevés pour qu'on puisse mettre! 
des seaux dessous les robinets, afin de pouvoir retirer l'eau 
sur laquelle la cire surnage. La légèreté de lu cire fait qu'il 
n'y a point à craindre <jue les robinets s'engorgent; d'ail- 
leurs , il n'est pas nécessaire que la cire soil bien égouuée , 
puisqu'on est obligé de uietlre de l'eau dans les chaudrons 
pour la fuire fondre (1). 

11 y a des ciriers qui prétendent que la cire ainsi trempée 
dans l'eau, reste toujours plus grasse que celle qu'on ilé- 
mielle sans la mouiller, et ceux-IA, pour dêmieUer la pàto 
de la cire, demandent qu'on l 'étende sur des draps, près 
des ruches; alors, un nombre prodigieux d'abeilles se ras- 
semblent sur cette cire, qu'ona rompue par petits morceaux; 
elles en lâchent le miel qui est à sa surface ; elles séparent 
cette cire en petites parties, et les réduisent en parcelles 
aussi minces que du gros son, et est parfaitement démiellèe, 
sans qu'd y ait la moindre diminution dans son poids , car 
les abeilles, qui sont très-friandes de miel, ne font aucun 
cas de la cire la). 

La seconde, et la plus important» ojwîration de la cire , 
«"exécute en la faisant fondre pour la passer sous la presse. 
Pour cela, on met dans un chaudron de cuivre assez d'eau 
pour le remplir au tiers : lorsque cette eau est prête à 
bouillir, on y met peu-à-peu autant de pâte de cire qu'il 
en faut pour (lue le chaudron soit rempli aux deux tiers , en 
entretenant dessous un feu modéré. L'eau, en bouillant, 
fait fondre la cite, que l'on doit remuer continuellement 
avec un palon ( espèce de spatule en bois, à long manche), 
«fin d'empêcher qu'elle ne s'attache uux bords du chau- 
dron , où elle pourroit se brûler : U l,Mt que le clwudron ne 
soit plein- qu'aux deux tiers, parce que,' comme la pâte 
de la cire se gonfle beaucoup, elle se répandrait si le 
Vaisseau étoit trop plein, quelque attention que l'on ait 
(le lu brasser pour diminuer le gonflement, en donnant une 
issue a l'air et aux vapeurs. H est prudent d'avoir près de soi 
nn vase contenant de l'eau froide , pour en jeter un peu dan» 
le chaudron au moment où la cire s'élèveroit avant qu'on ait 



(1) Voyei VArt du Ciritr, par Duhamel* 
Vojex idem. 
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v-Vu le temps de la retirer; sans cela, il y aurait du danger 
pour le feu. 

Lorsque lu cire commence h bien fondre, ou diminue le 
ieu,et lorsqu'elle esl entièrement fondue , et qu'en bouillait 
«lie présente «ne écume j.uaitro en la remuant, on In 
porte an pressoir; on la verse, avec l'eau sur laquelle elle 
uaye, dans des s; : cs d.- tuile forte et claiie, et on la mel 
aussitôt eu presse pour, en exprimant, séparer la cire en 
fusion d'arec le marc La cire qui coule hors de la presse 
■doit être reçue dans des vases contenant de l'eau bien 
chaude, afin que les crasses se précipitent : crasses iptïl faut 
retirer, alin que les pains de cire qui devront être fait» 
■ensuite , soient plus propres et aient moins de pied. 

Il faut ne pas beaucoup faire cuire la cire, pures 
"qu'elle deviendrait trop sècfie , cassante et brune : qua- 
lités d'autant fâcheuses , qu'elles nuisentau blanchiment. 

i/,4. Des eaux de miel, et des eaux de cire.'—Le* 
«aux de miel sont celles dans lesquelles, en manipulant 
le miel, on n désenglué ses mains, lavé les ustensiles dons 
on s'est servi, ,:t d,.us Itrsqiurll.-s ou :: inàgné, apiii la 

Il y -a des personnes qui mettent fondre la bini «ni 
préalablement baigner les rayons dans lesquels il y a eu du 
miel, et dans lesquels il y a du couvain; alors l'eun dans 
laquelle la première foute se lait est imprégnée dé miel, et 
quoique tort sale , elle est réellement de 1 eau du mie! : on 
doit ta conserver comme telle ; mais , pour la distinguer 
de lu première, nous l'appellerons eau de cire. 

Nous allons faire connoitre l'utilité de ces eaux. 

145. Utilité des eaux de miel ét de cire pour faire 

des hydromels, de l'eau-de-vie, de l'aicohut, etc. 

Avec des eaux de mieJ, on fait des buissons agréables quu 
l'on nomme hydromels (i); avec de l'hydromel, on tait 
•de l'eau-de-vie, de Ifrieoboj ( es|>i ir-de-vin. ) 

Les eaux de cite sont si sales, qu'on ne pont en tirer nue 
«le l'eau-de-vié et de l'alcobol. 1 

Lorsqu'on veut faire des taux-de-vie, on mêle ensemble 
les eaux de miel et celles de cire; ou Jes met dans des ton- 



^1 ) f'oytt ci-nprit 1b m un [lire dp k 1 fairs. 
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neaux défoncés d'un côté, exposés eu soleil et couvertt 
avec une tuile , tifin quo les abeilles et autres insectes ne 
puissent s'y noyer. 

Au bout de quelques jours lu fermentation s'établit; c» 
que l'on, voit par des bulles d'air qui montent à la sur- 
lace de la liqueur : la fermentation donne bientôt une 
odeur vineuse ; alors on peut faire l'eau-de-vie. 

Lorsque l'on veut tirer de l'eau-de-vie des eaux de cire 
dans lesquelles il y u eu du couvain , il faut les faire distiller 
aussitôt que la fermentation douce est bien établie , (fane 
la crainte qu'elle ne passe à la fermentation putride que- 
peuvent causer les débris du couvain. Les eaux de cire im- 
prégnées de niiel et de couvain , donnent communément le 
sixième en eau-de-vie à 18 degrés environ, et cette eau-de- 
vie rectifiée, c'est-à-dire distillée une seconde fuis, donne 
le quart en eau-de-vie à a3 degrés. 

Comme pourcela il faut un appareil et des connoissances 
pratique* qui m sont pas à la portée de tout le monde, oa 
pourrait réunir les eaux de miel et de cire d'un canton s et 
luire des eaux-de-vie en commun, sauf une indemnité en. 
nature au distillateur. 

146. Manière de mettre la cif.e en pain, et de con- 
iwitre le degré de blancheur qu'elle peut atteindre. — U 
faut éviter de £iire des petits pains de cire , parce qu'en petit 
volume elle se vend moins cher; il faut que les moindre» 
soient de dix k quinze livres, et les plus forts de quiu/.e. i 
vingt livres. . ; . . . :> 

Quand on a de la cire pour faire \n pains dans les poids 
nue nous venons d'indiquer, ou la divise également pour 
chaque chaudronnée: on la fait refondre dans la propor- 
tion d'un quart d'eau et trois quarts de cire, sur un l'eu 

Îelit et clair; on la remue souvent avec le bâton ou 
écumoire; on a toujours la précaution d'avoir près de. 
soi de l'eau lioiiJe, pour le cas indiqué au N.° 145. On 
l'eue l'écume dans un vase d'eau froide.; on verse la cira 
bouillante dans des moules ou fonnes de terre vernissée et 
évasée, à travers un tamis qui eu retient lus impuretés. J e 
répète- qu'il faut que la cire soit versée bouillante, al'ui 
que les immondices qu'elle contient aient le temps de tra- 
verser son épaisseur pour suinter sous les pains; il est 
même bon de mettre (k l'eau bouillante dans loï.foi-mes 



•vani lu vctiernonl tic tu cire. Si lu versement a ncca- 
siouni- «quelque» bouillons, oit les avec l'écurnoire 

piuir que ., » ii face soi! nclle; loiiqu'on jiigt, que celte, 
surface commence à avoii mi peu il épa.sseiir, on deUclie, 
uvfc un couti^u, les bord» dis puini qui tiennent aux foi - 
me*, pour • m, ei . - : qu'il ne se l'assu sur les pains de» 
fente* qui liïi uel.gureut. On sem bien plus certain qu'il ne- 
M fera point île feule sur les pains, si on a 7 c .'■ .„ ,) 0 
placer les foi mes sur une toujours moins !ro«]» 

que le puvé ou la tint, et de rouvrir les formes, pour y 
eonsetvcr la éKaJeur le plus de temps possible. Au bout di> 
Vingt -rjudirt heures, on retire les peins cîes formes, et on 
les rniuMi jiur dessous, pour ôter aux pains eucore chauds 
ce qu'oit appelle le pied de la . ire; et comme en ratissant 
on enlevé toujours de la cire, Qn cunseiv. ces tatîssure» 
pour les joindre à l'écume. Dan» cet état, les pain* de 
Cire peuvent se mcttie dans le commerce ; en attendant . 
on Uss mettra dans nu lieu sec, à labii de, riapillons du 
la fausse-teigne ( qui déposer oient leurs mnfs contre- res. 
pairis, et y iuttçxh'upMenl du la vermine. 

Il v a desmiirrhdurUqui travaillent la cire en y mettant de* 
v , ,, « aussi qui y mettent du 
que I on ttte du pin, et qui poitu 

Je Dor'r de Hourgogne. 
, en léumt les écuraeset les pieds 
.ml ensemble, et on eu fait >lu 
ii seil encore aux frottenra. 
s de cire, sans ce qu'on appelle 
cire e->t fondue et reposée un 
i dans lu cire avec une cuillej- 
■iv a ne p«, toucher un pied qui 
terseï A mesure cette cire dan» 
im île l'eau piesque buuillanie ( 
ions l'avoni. dù\ l,a cire du puin 

legré du lilunehetir que sa cire 

, et expoier eu soleil la lacll'rn 
a bonnè qualité, elle ILncInru 
semilileuient en tieVpeu de temps. 
J )7- Utilité de ta tire dut, 
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.-,,•!• «:0.«h« cl &\hëibTèr ceîl* 
mè 'rurale. Lu Su! de la Elance est si 
■■jiui^u ijiiiin'tJli? d'ubuillés y trouveroit 
. tJ n'cullfa Ijiii -si.! j'uiduiit umiuellement, 

É- Tiièiik'it nous meuroient au-dc»sns de notre consotii- 
J Xf:agà jÏu mitJ' cuàiràé nourriture. — Lés peuple» 
d(: lu ]>liiï liante unl.ù<i>ilû iuitji i-jifiil les libelles, i:t COIUIOÏS" 
EOl.ilIt l'utilité du luuiï jil-trthn~tii.il.-. " 

I.irs Sivl'liù-i su noiiMÎSMuiiîiit (II' miel ,,çt elti, lait de leur» 
yaclics et du W11 juniccs/ 

L.i;s d'iirkiia Ciito i:\u\--i\l r.i i.nî t's , ut les riie<le rues lo 
tout encore, que l'usage (lu, l'ràel prolonge la vie ; ils en 
font; iiiio pi-.inde consomm.itiim. Lus li.di:t.ins Aie ces cou* 
èt-to- tout Jîen -faits '-.-t il'iyi tÊJfljpéiamtsiH admirable, 00 



MIEL i* T 
qu'ils ont toujours attribué li l'usage du miel; ils le croient 
particulièrement utile aux »rns (Je peine et aux uefHjunes 
âgées, en ca qu'il [établit les forces ■battue*. 

Le» A^bes du désert, ut B&ïouinJ il'aujo^lttO, vivent 
de miel cl Ju laj; de leurs chomeaux. 

Nos guerriers, (/ire leur valeur a conduits daos le Le- 
vhfii , rapportent mie par-tout , dû» ces contici-s, on Lut 
offroil îles rayons de miel. 

11 ne fjut pas craindre de le mander avec ta cire, 
[ihico que cette cire ex trente ment mince et pairainmeut 
jiute , corrige ce que le m I tt île tmp relâchant, i 

Il est donc. A délirer que le* habitait» îles . uupaffnes 
puissent en faire un titnge habituel ; il est medlciir dan» 
état de fluidité, c'est-ii-dire en rayons. 

i4g. Utilité du miel commo rem du .— ^Toutes nos 
phurinu, iipi-fi anciennes et moilei ne» s'accordent a due 
que le miel est pectoral, a:dant il l.i respiration, digestil , 
atténuant, résolutif, etc.; aussi entre-t-il d^is lu composi- 
lion d'un grand nombre de rendîtes, ( . 

Il est ainsi d'un gi.iiid usage «Liai l'art séténmuie. 
l5o. Utilité du miel pvur comen-er (<i olr/eti tfu'tl en- 
veloppe. — En t8oa, il a été tmvuié d'Italie a Paris, de», 
grelfe» d'arbre» dam uitu bnete de for-Wnnc remplie de 
miel ; elles sont anivér» bien conservées, et uiit réussi •<■:<■> 
l.i pépinière du Luxembourg. Cet essai peut nous conduire 4 

iSï. Usafic du miel au lieu du sucre. — Le miel a toutes 
les propriétés du sucre ; ce i|iii e'i ti toujours éloigné l'usure, 
c'est un goût d'Acre té |ni est ii.u tieulier <ai\ miels en général ; 
je dus en gémirai, parce rju'iJ y a des miels plus ficresles uns 
que les autres. 

Dans ce, derniers temps , on a fuit toutes sortes 
d'essais pour enlever , ou nu moins pour atténuer son 
icreté. 

M. Parmcntier, don: toute la vie a été consacrée au bien 
de la société , a Tait: du bon sirop avec du miel , avec lus pro- 

Mettez ce que vous voudrez de beau miel vierge sur le 
feu ; à l'instant où il montera, jettez-y uu peu d'eau IWàJe. 
teîàeï sur-le-cbainp; laissez, reposer la li'pteur, et ajoutc- 
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y Je l'eau chaude, la quantité strictement nécessaire, afin 
de lui donner promptement, par l'évaporution sur le feu, la 
consistanee d'un sirop : c'est à-pcu-près trois parties de miel 

I! y a des personnes qui, lorsque le miel est en ebulli- 
tiotl, y jettent des charbons enflammés, des fers rougis au 
feu ; ces procédés donnent au sirop un goût de caramel 
ou de brûlé, une couleur brune désagréable, trui déplaît; 
tandis que le sirop fait comme le dit M. Parmenttcr, est 
beau, et n'a point d'odeur de caramel ni de brûlé. 

M. BrugnaieVj a donné un autre procédé que voici : 

Prenez de bon miel, ciiauffea-le doucement, écumez- 
le avec du blanc-d'ccuf liquide, jetez-y ensuite de la 
poudre de coquilles d'huîtres, mêlée avec le tiers de son 
■poids de charbon, tant qu'il y a effervescence (i); retirez 
ensuite le vaisseau du feu , enlevez l'écume, passes et éva- 
porez en consistance de sirop. 

Dans ce procédé, on a en vue d'épurer le miel de sa 
substance muqueuse (2) et albumineuse (3) , et d'un acide 
qui, ordinairement, se trouve en combinaison uvec le sucre 
et le mucilage. Le miel ainsi dépuré se rapproche, par les 
caractères , du sirop de sucre. M. Planche .habile pharma- 
cien à Paris, croit que ce moyeu opère l'effet désiré, sur- 
tout si on a la précaution de bien laver le charbon et même 
la poudre d'écaillés d'huitres, avant de les mêler avec le 
miel. 11 a de plus remarqué que la substance albumineuse 



. (1) Effervescence, c'est le nom que l'on donne au bouil- 
lonnement qui se manifeste dans la combinaison mutuel da 
certaines substances; ainsi, dans la circonstance, il faut 
mettre dans le miel de la poudre indiquée tant que le bouil- 
lonnement a lieu, et s'arrêter au point où il cessera. 

(2) Muqncux, appelé aussi mucilage, est une substance 
douce et d'une saveur fade. 

(3) Ualbumine est une substance plui ou moins visqueuse , 
d'une couleur blanche tirnit *ur le jaune, d'une saveur légère- 
ment salée et un pou àcre. Dans le miel, plus il y a do subs. 
tance aVnuàincase , plus il est acre; lus miels superflus du 
Langui iW , dits du Narbonite et du Gitinois , n'e» coQlWlt- 
»ont qu'uni; Irei-polite quantité, 
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eme l'on sait aujourd'hui exister dans le miel , s'y trouve 
d'autant plus abondamment tju'il est moins pur. 

M. Henry, du (ïdIK'Çc dû l'Inirmacif;, .1 l'ait, de son crtté, 
plus de cinquante essais sur des miels de diffcrens cantons 
de la France ; voici ses procédés : 

Prenez du charbon, réduisez-le en poudre grossière et 
faites-le cjlciner dans une marmitte de fer pour en séparer 
l'humidité et Je dépoudrer ensuite par le crible. Lors- 
qu'il est refroidi ( le. charbon), on le fait bouillir avec le 
miel, dans la proportion des kilogrammes ( 4 livres), sur 
5 kilogrammes de miel-, lorsque l'écume p.iroit, on enleva 
le charbon et 011 interrompt le Feu; le miel ainsi cla- 
rifié, est transparent, ot conserve sa limpidité pendant 
quelque temps. 

La surface tle ce sirop , placé dans un lieu frais , se re- 
couvre d'une pellicule gélatineuse , tandis que le liquide resta 
clair. Ce phénomène est plus prompt , lorsqu'on expose le 
sirop à une fraîcheur de 5 à 6 degrés au-dessus du point de 
congélation. 

Les habitans des campagnes peuvent conserver ces sirops 
dans un lieu sec et frais, pour en faire le même usage 
qu'ils feroient du sucre. 

On doit employer le charbon sans répugnance , parce 
que c'est un corps qui est reconnu dans la chimie, bon 
pour purifier, décolorer et enlever les odeurs de diverses 
substances. 

i5a. Confitures au miel. — Prenez groseilles égrenées .' 
a kilogrammes (4 livres), mettez-les dans même poids de 
sirop bouillant ; lorsque les groseilles seront crevées et au- 
ront rendu leur suc, passez-les à travers un tamis pour 
séparer le marc qu'il faut laisser égoutter sans exprimer, 
ce qui trouhleroir lu liqueur, que vous ferez cuire ensuite 
jusqu'à consistance de gelée. 

Si on ajoute des framboises, on diminuera d'autant les 
^oseilles, de manière qu'il y ait même poids de fruit el 

Si, au lieu de groseilles, on veut faire des confitures da 
cerises ou aimes fruits, ce sera dans les mêmes propor- 
tions, en les faisant cuire' jusqu'à consistance de confitures. 

Pour que ces sortes de confitures se conservent, il faut 
qu'elles soient bien cuites et conservées dum un Heit sei>t 
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ces sottes de confitures se 

pas. 

i55. Confitures séchas, — On prépare en confiture* 
sèches, des fruits entiers ou coupés par morceaux, des ra- 
cines, tin certaines écorces, etc. ; ces substances doivent être 
préalablement privées de Jeur humidité, en les faisant sécher 
au four jusqu'à un certain point ; trempées ensuite à diverses 
reprises dans le sirop fait avec du miel, et séobées, elles" 
auront le même brilbnt, le même candi, que si elle» 
«voient été laites au sucre ; on doit les conserver aussi dam 
un lieu sec. 

i5$. Des ratafias. — Pour les ratafias, lorsque l'infusion 
des matières qui font leur base, comme noyaux, fleuri 
t faite , on les sucrera 



op de miel , dans la proportîoi 

livre ) par pinte ou bouteille d'ei 



de-vie; ces liqueu/s, passées au papier, sont aussi lim- 
pides et aussi bonnes que si elles avoient été laites au sucre. 

Voici une recette de ratafia de noyaux, que je donne 
pour faire connoitre combien ces liqueurs sont faciles à faire, 

Dans le temps des abricots , mettez dans un bocal quatre 
litres ( pintes) ou quatre bouteilles d'eau-de-vie ; a mesure 
que vous aure» îles noyaux d'abricots, concassez-les sans 
lès écraser; mettez l'amande «t le bois dans l'eau-de-vie. 
Il faut cent noyaux par litres (pintes) ou bouteilles d'eau- 
de-vie; laissez infuser ces noyaux pendant trois mois; 
séparez alors l'eau-de-vie tfavac les noyaux ; mettez en- 
viron s kilogrammes (4 livres) de sirop dans l'eau-de-vie,. 
et passez -le au papier gris; vous aurez un ratafia limpide et 
excellent. 



CHAPITRE IX. 

Des Hydroméis. 

i55. Pab-tout où l'on recueille du miel, on peut faim 
des boissons simples et ardentes , que l'on nomme hydro- 
Viels ; boisson connue dans fa plus liaute antiquité. Ces U- 
(piuurs. scut en usaga dans les régions du, Nord. 
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En France et même par-tout ces boissons, qui sont saine* , 
urroient suppléer à la rareté du vin dans les contrées où 
vigne ne peut prospérer. 

Le niiel et l'eau lont les buissons que l'on nomme hydro- 
mels. Il y en a de plusieurs espèces; des simples, des vi- 
neux, des composté. 

1,'i'iydromel simple se fait avec du miel et de l'eau qui 
ne fermentent point ensemble; 

Le -vineux avec du miel et de l'euu qui fermentent en- 
semble ; 

Les composés sont ceux auxquels on ajoute des mélange* 
de fruits, d'essences, etc., pour leur donner dîfférens 
goûts, 

A Paris, on boit beaucoup de ces hydromels composés 
que l'on fait passer pour di s vins île luju.:uis; heureusement 
que leur usage n'en est pas mal-sain. 

l5G. Hydromel simple , comme remedo pour le rliume, 
etc. — Faites tiédir trois punies d'eau, dans laquelle eau 
vous ferez dissoudre une partie du bon miel; on peut aug- 
menter ou diminuer ie miel, suivant In nécessité ou le goût 
des personnes qui veulent en user : cet hydromel, ou espèce 
de tisane, est pectoral , détersif , légèrement laxatif ; il est 
bon dans lu toux, pour faire évacuer doucement l'humeur 
qui la provoqua: la dose est d'une bouteille ou deux par 

i5y. Hydromel composé non vineux. — Pendant les 
chaleurs, on peut taire des hydromels que l'on rend agréa- 
bles par des mélanges; par exemple : 

Faites dissoudre du sirop de miel , désigné au N.° 1S1 , 
dans l'eau, toujours trois parties d'eau avec une de sirop; 
iqoutez-y dans la proportion que vous voudrez , des sucs de 
groseilles , ou de fraises, ou de framboises, ou d'orange , etc. 
Cette boisson un peu battue pour bien opérer le mélange , 

i58. Hydromels -vineux. — dt hydromel est la boisson 
ordinaire de tous les peuples du Kord; les Russes, par 
exemple, font leur hydromel avec du miel, des cerises, 
des fraises , des framboises et dei mûres. Ils laissent tremper 
ces fruits pendant deux à trois jouis dans de l'eau pure; ils y 
ajoutent ensuite du miel vierge avec un morceau de pain 
trempé dans de la lie de Mètre, et niellent les tonneaux 
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S hydromel dans des éuves où l'on entretient jour et nuit 
une chaleur de 18 à 25 degrés; la fermentation s'établit au 
bout de si\ à huit jours : elle dure environ six semaines, et 
cesse d'elle-même. 

Les gens du commun de co même pays font de Yltydro- 
mel avec du miol qui n'est pas séparé de la cire . et avec des 
rayons même qui contiennent du couvain; ils battent ces 
rayons dans l'eau tiède, laissent reposer la liqueur, la 
pansent dans un suc , lu t'ont bouillir et la boivent. 

Voici ta meilleure recelte que je connoisse, et d'aprèt 
laquelle j'ai fuit de V hydromel qui est très-bon ; 

Prenez une partie de bon miel, et versez dessus trois par- 
ties d'eau pure. Pur exemple, prenez i5 kilog. (5o livres) 
do miel, versez dessus ^5 kilog. (rjo livres) d'eau (1), faites 
bouillir doucement ce mélange dans une bassine on dans 
un grand chaudron: enlevez" l'écume, et quand la liqueur 
sera réduite à environ moitié, et qu'elle aura asseï de con- 
sistance pour qu'un œuf frais dans sa coquille surnage à sa 
surface, la boisson sera suffisamment cuite. 

Si on n'a pas une bassine ou un chaudron assez grand, 
ou fait bouillir successivement sa liqueur en deux on plu- 
sieurs portions. 

On se sera pri'c'iuhoiW; dr luirils neufs devant contenir 
chacun environ moitié de la liqueur qu'on a intention de 
fiire , l'autre moitié devant servir à le remplir pendant et 
apiès la fermentation qui va avoir lieu. On lavera chaque 
baril avec de l'eau bouillante; puis, uvec une bouteille de 
vin blanc ou un gobelet d'eau-de-vie, afin qu'ils ne conser- 
vent aucune odeur désagréable , on remplit les barils avec 
X hydromel tout chaud, et on bouche légèrement la bonde 
avec un tuileau : on met le surplus de l'hydromel dans 
des bouteilles , que l'on bouche avec un linge clair. 

Si ou goûte cet hydromel, il n'a qu'un goût fade. Pour 
que cette boisson devienne vineuse et bonne , il faut qu'elle 
change dénature, ce qui ne peut uvoir L'eu que par lafennen- 
Mlion, qui rend ce breuvage agréable, lui donne toutes lei 



(i) Los personnes qui sefolent embarrasiées pour poser 
Tenu, ptuvont compter par hou toi Ile s ; l'eau comenue dam 
nue Iiimteiilo ordinaire pose communément un kilogramme- 
(.Joui livres), 
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propriétés, toutes les fumées du vin, et dont, par la distilla- 
tion, on tire des esprits ardens, et avec lequel ou peut fuira 
aussi du vinaigre. 

Pour exciter la fermentation, il faut que In liqueur soit 
exposée à la chaleur. -.. *'- . 

Dans notre climat, on se sert de deux moyens pour 
obtenir la fermentation ; l'un consiste à. mettre le barit au 
coin d'une cheminée , dans laquelle on entretient jour et 
nuit un petit feu; on pend les bouteilles dans la cheminée, 
hors de la fumée. On met encore les barils et les bouteilles 
derrière un four qui est continuellement chaud; au bout de 
sept à huit jours, la liqueur jette une écume épaisse et 
bourbeuse qui laisse un vide qu'on a soin de remplir avec 
l'hydromel des bouteilles qui écume aussi. Plus la fermen- 
tation avance, plus l'écume s'éclaircit; elle dure environ 
deux mois, et cesse d'elle-même. 

L'autre moyen, c'est en exposant la liqueur au soleil biû- 
tant de la canicule. 

On fait l'hydromel dans tous les temps de l'année, quand 
on se, sert de l'étuve, de la cheminée ou du four; mais 
quand on veut le mettre au soleil, il faut le faire en juin, 
ex le laisser exposé jusqu'à ce que la fermentation cesse 
d'elle-même; ce qui arrivera au bout de trois à quatre mois. 

Quand on laisse l'hydromel au soleil pour exciter la fer- 
mentation, il faut élever un peu le barit de terre, et avoir 
quelqu'atlention relativement aux abeilles et autres insectes- 
attirés par l'odeur de la liqueur. Dans la chaleur du jour 
la liqueur se gonfle, et quand le baril est suffisamment 
plein, l'écume s'élève par la bonde et reflue des deux côtés 
du baril; mais lorsque le soleil est couvert, et pendant Ijs 
nuits , la liqueur se condense, c'esl-à-dins, diminue de vo- 
lume, et le baril cesse detje plein. Dans le premier cas, 
les abeille's lécheront sans danger pour elles ce qui s'écou- 
lera du baril; mais dans le second cas, il faut boucher Ta 
bonde avec une planchette ou une calotte de plomb , semée 
de petits trous, sans quoi il.se noieroit beaucoup d'abeilles 
et autres insectes. On olera la planchette ou la calotte de 
plomb, quand on jugera que la liqueur est gonflée, et 
qu'elle va jeter son écume. Lorsque le baril n'est plus suf- 
fisamment pluin pour jeter l'écume, dehors, on y verse de 
la liqut-ur contenue dan:, les bouteilles, 



434 



DES HYDROMELS. 



La fermentation étant finie, on retire le baril, et, pot» 
accélérer la destruction de la douceur mielleuse , on le met 
pendant l'hiver dans un lieu froid , sans cependant l'expo- 
ser à une forte gelée; au mois de mars , on le descend k lu 
cave , et on a l'attention de lu remplir de temps ik autre avec 
l'hydromel des bouteille!. 

Apres deux ou trois ans , on met l'hydromel en bouteil- 
les, que l'on bouche bien; on laisse les bouteilles debout 
pendant un mois, on les couche ensuite comme on couche 
la biùre; on veille pendant environ deux mois , afin de voir 
si les bouchons ne ssntent pas. Quand la liqueur a été bien 
faite et bien conservée, on peut ia servir comme vin de 
liqueur; son goût approche de crdiii du vin d'Espagne ou de 
Malvoisie. Cetti liqueur est cordiilf , Mom .chipie ; elfe dis- 
sipe les vents , guérit les coliques qui en proviennent , 
mide à la respiration , îé.iste au venin. Il faut boire de 
l'hydromel avec modération , parce qu'il enivre comme le- 
▼in , et que l'ivresse en est plus longue. 

Il y a des hydromels qui conservent un petit goût de 
miel plus de temps que d'autres ; M. Parmentier croit qu'on 
peut le faire disparaître plutôt en y ajoutant, pendant que- 
la liqueur est en fermentation, un nouet de fleurs de su- 
reau, ou quelques-uns des aromates indiqués pat Olivier 
de Serres, tels que le gingembre, poivre, girofle, etc. 

1 5(j. Hydromel vineux composé. — On varie le goût de- 
- l'hydromel par dilïérens mélanges. Il se commence comme 
nous l'avons dit au N.° précédent; mais quand la liqueur 
approche de sa cuisson, on y mer, du quart au sixième, soie 
«lu bon vin vieux, soit du ius du fraise-, ou de framboise, ou 
d'orange , etc. On mêle bien le tout, on laisse bouillir, on- 
écume , et lorsque l'œuf nage à sa surface , on la retire pour 
la disposer comme on l'a dit au N.° précédent. 

Voici une autre recette d'hydromel composé donnée par 
M. Antoine , habile pharmacien , et dont il a retire le 
quart de son poids en eau-de-vie a an degrés. 
Prenez beau mii-1, 6 kilogrammes (ia livres); 
Tartrite acidulé de potasse (crème de tartre), 64 grammes. 



C' 




e, 18 kilog. (36 livres!; 
îan.^grammesCia.'H 
ire, 1 kilo:». £a livres). 
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. Fuites, influer lu fleur [Je sureau dans de l'eau bouillante, 
-et bout d'un quait-d'heute, ii faut y mettre la oi+ine de 
tartre , qu'on peut rendre un peu plus suluble par l'addi- 
tion d'- ij[jeli|m;.i£iiiiii!> d acide bi.n .u-iqui" ( *tr I lire du borax), 
ijuand l'infusion eoniuieu.ee à se refroidir-, délayez le miel 
et la levure, placez le tout ù une température de 2J de- 
gré» environ du thermomètre cenligrade [divisé en cent: 
parties j pendant quinze jours , si un d'.-sin- ub tenir un hydro- 
mel briuuLoup pins spii ifin-nx , njniiii!/. di -puis un demi jusqu'à 
un kilogramme d'nlcuhol de indiSH OO ailtrèj mais, dans ce 
dernier eus, un. doit prendre gaedé de mésagar la l'ermeu- 
(nlioii et éviter qu'elle ne soit trop tumultueuse. 

Voici enfin, une autre recette d'hydromel vineux, com- 
pose- et non fermenté; c'est M. Cadet -lie-} 'aux qui l'a 
dormee. . 

On prend, par exemple, a kilog. (4 livres) de boa 
miel, étendu dans 4 kilog. d'eau; on le purifie ( Vt JN.' i5i), 
un y ajoute 1 litre pinte ] d'eju-dt>ïie dans, laquelle on 
a miv, quelques jouis d'avance, infuser fléurl de sureau, 
iris de Florence, de chaque une pincée, avec six amandes 
iiinèriîi. Le' mélangé fait , on le met dans ud bocal, exposô 
pendant quinze jours au soleil, et on filtre. 

160. Usage des anciens pour adnucir leurs vins, et des 
tnoder/iei pour., eft t^/r/iputer qui, imitent les l'i'iis de IU 
queuts; moyen de In :ecu:tim;:rr. — ■ i.es anciens faisaient 
usage du miel pour adoucir Iturs vins. Les Grecs mettuic-nt 
dans luiirs yins de la. farine, du sètaine (1) pétrie avec du 
miel du mont llyniriie r.i], pnr ce uinyen, ils rendoient 
leurs vins délicieux. C'est en les buvant qu'ils chantoient 
lies chansons de table que leur dictoit Auacrion ; chansons 
•charmantes, seuiees de maximes sur le -bonheur, I amour et 

tartan 



' ' [1} Sfialke, vsni-fr. ilt? htcil , y:lau Pline; csiiècc Je Xèenii 
n U.n ColuAeUe. '" ' ' 

^1) Atht'n., lib. XiV. cnp. XII'.- 

Td'jM'r"if'(-- li-ii- .ta vin île l\!ulei'jie, ll **il 
"iimri pnr le miel itii'iijiitrt Hvnielte.' " ' 

(3) En voici une er. l't.nune'u.- dp Jinr.-ims; y v ' ' 
a Murant, thsntoni Vaçchiti ) il jï pla'it à '/lot danstt 



i* DES USAGES RIDICULES 

. Les modernes adoucÎMeot aussi leurs vins avec du miel, 
sans le pétrir avec lie lu farine; Ll* sont un' ma parvenus à 
imiter les vins du liqueurs les plus recherchés, tels que 
Malaga, Hota, Muscat, Constance , Malvoisie, etc., etc. La 
consommation en est considérable à Paris; heureusement, 
encore une fois, ijiie ces buissons ne sont plu i nul-sain es. 
D'ailleurs, il est facile de les reconnoitie par uu procédé) 
infaillible ijue voici : Prenez une petite bouteille de verre 
blanc, mellez-y le vin que vous voulez éprouver; tenez 
lit petite bouteille à pleine main , retournes M main de ma- 
nière que la petite bouteille soit renversée sur votre pouce, 
et la tenant ainsi bouchée , tri-mpez le pouce et le col de la 
petite bouteille dans un ^ubdet d'eau ; reliiez le pouce on. 
tenant la petite bouteille île manière que le col trempe dans 
l'eau. Si le vin de liqueur est naturel , plus légerqne l'eaa, il 
restera dans la bouteille; s'il est fait avec de V hydromel , 
ie miel se précipitera visiblement dans l'eau du gobelet, 
qui deviendra sucrée, et ce qui restera dans la pente bou- 
teille ne sera plus qu'une eau terne et désagréable a boire. 



C H A P 1 T S E X. '«•• 

'Des usages ridicules et des idées superstitieuses 
. relatives aux Abeilles. 

161. Au N.° 10G, j'ni parlé de l'espèce de ciiariviiri 
que l'on fait dans les campagnes au moment du départ des 



ac filai fd nos chants} II étouffe l'envie, la haine et les cha- 
grins : aux Grâces séduisantes , aux Amours enchanteurs il 

n Jiimons, buvons, chantons Baccknsr-n — " 

« L'avenir n'est point encore, le présent n'est hientét plus ; 
le seul instant de la vie est Plantant où l'on jouit, n . 
a Jtimons , huvons , chantons Bacchus. n ■ • 

n Sages dans nos folies f riches de nos plaisirs , foulons 
aur pieds la terre et ses vaines grandeurs ; et dans la douce 
ivresse ijiic ries inumcns si Leauj font couler dans nos antes t n 
k Buvons , buvons, ckaatons Bacchuf, » 
Voyage A' hnmh., cliap. XXV, . / „ 



RELATIFS AUX ABEILLES. ta}_ 
«ssaims. On ignore l'origine de celte ridicule coutume ; 
elle étoit en pratique dans la plut haute antiquité. Elle étoit 
prescrite par les lois (le Platon; Virgile en fait un pré- 
cepte, et le poète Florentin Ji uceliay Va répété. ' 

Dans beaucoup de cantons, lors du décès du maître da 
la maison, uînsi que nous l'avons dit au N.° i , on met un 
chiffon noir à toutes les ruches; dans d'autres cantons, on 
les soulève toutes, même au eceur de l'hiver, ce qui dpic 
contribuer k faire sentir que les abeilles réunies ne crai- 
gnent pas le froid. 

Il y a des personnes qui ont la simplicité de croire que le* 
abeilles achetées ne prospèrent point; en conséquence, elles 
ne les prennent' qu'à moitié profit, ou par échanges contre 
des denrées. ' •*"•• 

11 y en a qui, au retour du printemps, ne donnëroienl 
pas la liberté à leurs abeilles le mercredi , d'autres le -ven- 
dredi. Ces bonnes gens attribueroient la perte des ruche» 
qu'ils f croient dans l'année , à l'omission qu'ils auraient 
faite de ces ridicules et superstitieux usages. 

Il y des bonnes gens qui assurent que les essaims sortis 
le jour de la Fête-Dieu, fout leurs édifices en couronnera 

Que le 10 août tous les travaux cessent dans les ruches/ 

11 y a parmi nous des bergers et des vieilles femmes qui 
veulent faire croire que les abeilles sont sujettes a, leur» 
maléfices , et qu'ils ont des cliarmes pour les détruire ; ce 
préjugénousvientdesGrecs(//e/'o<j.,ifi..n,cop.CCLXXXI). 
Os anciens peuples avoïent des magiciennes qui préten- 
doient qu'avec les productions des abeilles, elles pourroîent 
jeter des sorts. Pour leurs prétendus mystères, elles se ser- 
voient de figures en cire et de miel de montagne [ Théo- 
crii., ib. H ). Elles faisoient des libations avec du miel, et 
dans leurs évocations, elles jetoient de la cire dans un 
brasier (Firg., égl. Vfll, v. 8o\ On en voyoit qui tra- 
vail loient à des figures de cire, les chargeaient d'impréca- 
tions, leur enfonçoient des aiguilles dans le cœur, les expo- 
soient dans difféiens quartiers de la ville d'Athènes. Ceux 
dont on avoit copié les portraits , frappés de ces objets do 
terreur, se croyoient dévoués à la mort; c;tte crainte 
ahrégeoitqu elquefoîs leurs jours(A".du7.^n.,c/iap.XXXI V). 
On lit îles lois contre ces prétendues magiciennes { Plat, da 
kg.,lib.tt f tom.n,}>.$&). 



M LOIS SUR LES ABEILLES. 



CHAPITRE XI ET DERNIER. 
: * Lois sur las Abeilles. 
16a. Ruches n',»)mi.Es itiSArsissAni.Es, si cé n'est PaR 

CELUI QUI LES A VENDUES Ht' IlOri r.'tfcS A CHECTEI.. La loi 

du sS sepsembre 1791 , coucentaiiL les biens ruraux, ert. 2 
du k troisième seclion, dit ijiic les mclies d'abeilles ne 
peuvent être saisies ni veinii.,-;, pour contributions pubfc- 
ijues, ni pour uuculies uulies limites, si ce n'est par celui qui 
les a vendues ou celui oui les a concédées à litre de cheptel 
ou autrement. . \ 

Je ciois que celte loi est en vigueur jusqu'à ce que la 
Code rural se soit prononcé à cet égard. ; .: . 

iG3. jf-Cï ritc/n'.). il'u/irii/ra simt-elles meubles ou. im- 
raeu(i/tu.-' — Cette question a Clé ngilée par diflérens juti*- 
conSulles, qui out <-té d'avis opptv-î!.. 11 n'y a plus de doute 
aujourd'hui sur la question, lj .it r. 5^4 du Codé civil pro- 
nonce nettement à cet égard j. il décide que les ruches à 
'fiiiei l'ont partie de l'immeuble sur lequel elles sont placées , 
à moins d'une exception positive ; de manière que celui 
qui vend un, immeuble sur lequel il y a des ruches à miel, 
ne peut les en retirer, à mpins qu'd n'y ait une exception 
gçmtjyè dans le contrat de vente. 



TABLE 



DES MATIÈRES. 



îttbe dédîcatoire à M. Hubcr. 6 v 

Introduction contenant le tableau progressif de nos connois-^ 
sauces sur les Abeilles, depuis Démocrite jusqu'à nous. TÏj 
Préceptes sur quelques poiuts principaux relatifs à la manière 
de gouverner les Abeilles. x v [ij 
Sommaire des Chapitres de cet ouvrage. lit 

A. . 

Numéros. 

j . Abeilles. Des enlises qui retardent leur multiplication. i 1 

2. — Leur réunion. 4 

3. Abeilles-ouvriùms. Leur description. 5 
fi, — Leur activité. - 

if. — Faculté qu'elles ont de se procurer des reines. 27 

Çj. — Pendant les grands froids. 13 

10. — Pendant les chaleurs, jâ 

11. — Pendant la sécheresse. i& 
13. — Dans l'humidité. 17 
i3. — Lieux où elles se plaisent. 17 
aa. — Temps de leurs travaux. ai 
i'4- — Matières qu'elles récoltent. j? 
3i à 36. — Leurs maladies. 29, 3o et 3l 
3 7 à 45. — Leurs ennemis. 3i à 36 

68. - Ce oW U fout «^b^^^n de prév^jiîV'leur colèie': 

6a 

64- — Exploitation qu'on peut en faire en grand. tt> 

65. — Métairies a établir pour les exploiter eu grand et amc- 
liorer les mauvais terrains. 66 

66. — Les établir dans les bois. 67 
tji. — Nourriture qu'il faut leur réserver, et celle qu'on peuC 
, leur préparer. 72" 



*3b TABLE 

Numéros. Pages. 
y3 et 87. Abeilles. Attention qu'il faut avoir pour n'être pal 

trompé lorsqu'on, veut s'en procurer. 73 et 7S 

19. — Les mener paître. 101 

■5. — Les ramoner. 74 

6. — Les dépouiller à leur retour. Pbéceftes. 74 

i et 86. — Les nourrir. ji et 7S 

- Les mettre en état de passer l'hiver. 76 

- Les remettre au rucher, si elles ont passé l'hiver au 
grenier. 78 
■. — Les régaler. 90 

- Leur procurer de l'eau. 79) 

- Leur repos. 96* 
Août. 95 

16. Cire, (la) ,8 

143. — Sa première fonte» mi 
146. — Manière de la rnelv e en pain. 1 14 
047. — Son utilité dans Ir nénage , la pharmacie , les arts. 

rj5a. Confitures au miel. uoj 

Ji3. — Sèches. jao 

18. Couvain j (le ) ce que c'est. içj 

D. 

B14. Décadente ds s ruches ; signes. 9S 

Décembre. 77-, 

84. Dégels. 77, 

98 , n3 et 128. Dépouille des ruches. Pheceïtes. 8i , 96 et; 

88. Dyssentcrie. (la) 781 
E. 

93. Eau nécessaire nus abeilles ; manière de leur en procu-' 

ter. , .. ?2 

144. Eaux de miel; leur utilité. «iS 
j45. — de cire; leur utilité. n3i 

99. Essaims. Idées générales à Cet égard. 8» 
3 <S. — Des causes qui peuvent influer sur le plus ou le moins 

d'essaims chaque année. s6 

33. — Naturels. aî 

a8 et 100. — artificiels. 17 « 83; 



DES MATIERES. i& 

Jfam4mu T tiit-i. 
34' Essaima que peuvent donner chaque rucha ; intervalle Jo 

loi . — Signes de leur prochain départ. 88 

'm- — Temps propre à leur sortie. 88 

io3. — Les garder. 8g 

lo^. — Moment de leur départ, Et de ceux qui retournent à 

loi — Moyens propres a les arrêter. |a 

mli- — Droit de les suivre. <ji 

amadouer. y 2 

109. ■ — Manière de les cueillir. ç3 



« 1 3. — Qui partent en même temps. 

1 1 j, — Eloigner les uns des autres ceux du même jour 

1 15. — Qui se jettent dons une niche dans laquelle 0 

ïi — Etat des ruches apics leur départ. 
u6m — Achat pour former un rucher. 
117. — Forts, 

Lié et i3fc — Foihles, ce qu'il en faut taire. o5 
1 10. — Soins qu'il faut en avoir. 
131. — Visiter ceux île l'année. 
78. — Les placer dans le rucher. 



Fausse-teigne , ( v. teigne de lu cire. ) 
3, — Faux-bourdons ou miles ; leur descriptioi 
■ ■■ — Leur destination. 

îafi. Fleurs tard! tes. 
83, Froids. 

G: 



i55. Hydromals. 
x56. — Simples. 
^7. — Composés 1 



Tiret. 
11, 

!. s 4 



M. 

Me!. 84 
20. Marc ( le ) sorti des ruches. La 

Mars. 7Z 
58. Mastic propre à remplir les foutes dos tabliers des ruches, 
£ta 

19. Miel. 20 
1 jj. — Lieu nropic à lo manipuler. îcfi 
ÎÛ- — Ustensiles à IVffe! do le manipuler. io5^ 
Si — (Premier.) Sa manipulation. Phécefies. 107 
— Accident commun au laboratoire dons lcquol oit le 
manipule , et remède. 108 

- (Second.) Sa manipulation. JO9 

- En donner le reste aux abeilles. 199 

- Sa conservation. 109 

- Usage relatif à sa vente en gros. 1 lq 

- Sa sophistication. 1 LQ 
148. — Son usiige comme nourriture. 1 lû 
(49- — Son utilité comme remède. 117 
1/10. — Son usage pour udoucir et iniiier les vins. - Ll5 

- Ses eaux. 1 l3 

- Leur utilité. Mj 

- Son utilité pour conserver les objets qu'il enveloppe. 



§ JOaSuaa ay Google 



DES MATIERES. 

Knméros.' 



Oclobre. 



Pillage des ruches. gç^ 

70- Piqûre des abeilles et de ses snïlet. 7« 

6Â~- — Vètemens pour s'en préserver. 69 

71 ■ — (Remèdes contre la). 73 

Sa, Plancher des ruches. Sy 

M> Pollen, (le) >o 

60. Pourgct ; ( le ) c'est que c'est. fii 

li Propolis, (la) 17 

A. 

l54. Ratafias. 139. 

3_ot ^ Reines- abeilles ; leHr description. Destination et 

leur vigilance. 6, 

7. — Leur fécondation et bonne ponle. 11 

ÎC — Leur ponte viciée. 1» 

Repos des abeilles. 9? 
~^et42- Ruches, (des) 36 et 3g 
M. -^Nombre qu'on ]iout en avoir. aS 
3o. — Nombre des années pendant lesquelles on peut espé- 
rer de les conserver. 25 
4". — Simples. 40 
49j — Composées. 4°. 
~5a. — Etagées ou a hausses. 4j 
ÔJl. — Ecossaise. 5a 
&t. Ruche Vuiabeoih. SA 
53. — Moyen d'obtenir son diamètre uniforme. 58. 
el — l)s in paille et des liens pour la faire. Précepte. 

97- — Apprêter les vides. 81 
•fT. Ruches d'a&eii/es ; leur achat. Attention qu'il faut avoir 

pour ne pas être trompé. ;r3 

79. — Manière de les transposer. t5 



ourrir celles qui e: 
1 état do passer M 



- L., 
103. — Les garder ai 



lia. — Insaisissables hors deux cas. 
iû3. — Soat-eilca meubles ou immeubles î 



(34 TABLE DES MATIERES. 



6a. lluchers converti. 




65 


63. ■ — En plein air. 




65 














77. — Les réparer. 




75 








5y. Tabliers deï ruches. 




6a 


? 3 et 9 4. Transvasement 




79 et 8o 


i3o et i3i . — Le turinïn 


io3 et lo.i 


o5. Teigne de la cire. 8o 




IL 




161. Usa R es ridioalai relu 


ifs aux abeilles. 


■ a6 



et faim du >in arec du miel ; manière de les reconnaître. 



FIN DE LA TABLE. 



ERRA TA. 



.11 p. i'i li' nui ; Iimix, pntlle 

4 rolr ; «iïî , V.1.-T:i1)Ii-jli. 

P«LC 3i, lienc 10, «iraiwiei Itbbi plul. 
l'a,:,- 3Ï, li.r.r î(, erlifoiv; ccllolICT. 

V 'fit 40, Hyu- première, 1rs rucliricnimnunrs; liuj, les rnclieunnmies. 
r«g> 45, lin"e i> ne s'empire des rurliei ; iiitj, ne s'empire ijue Jci 



. . b . - t ". U9 .. UJJ — ... , 

M' die ii.ifie, BMe prmière, tonserter; guu 
P^eSûJipnc w.Uiroup.; //«,,!. court. 
l'.ijjr !>- , lipnr 7, cmïie*; Juti , carnr>. 
> ,■„,. ].»..■, Ij.;.-.,- ï3, mi -le l.iu-; tikIf fate. 

]'.>■■ îi-.'.i-.ni.-l-, Li_„r, ,!ir,; :ll„-i!l,- t , 

J'j.. K3. rcniii.-.- lTpn- , In abeilW; elles, 
l'api . lipne 13, rrimncl<{ mec. 
Pjgf 11- , dsrniiic ligne, l.lir- ;.; t'itf , relir- /. 
P«g( ii), ligne 11 , Skjloj;raauiicsi (Jmj, 50 k (Ingrat 



I 



